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LE SALUT DE DIEU
FEUILLE   CONSACRÉE A  L'ÉVANGÉLISATION.
« CELUI QUI TE PARLE, C'EST LUI »
(Jean IV,26; IX, 37).
La confession de l'apôtre Pierre, en réponse à la question du Seigneur Jésus : « Qui dites-vous que je suis ? » embrasse deux côtés de la gloire personnelle de son Maître. Il était « le Christ», objet continuel du témoignage de Dieu dans l'Ancien Testament. La chute de l'homme avait rendu ce témoignage absolument néces​saire, afin qu'un pécheur sous la condamnation de mort pût saisir vine espérance de vie. Mais II était aussi «le Fils de Dieu », Lui qui seul peut faire connaître Dieu tel qu'il est, Celui qui possède la vie en Lui-même, qui est «la vie éter​nelle» et qui nous la communique. (Voy. Jean I, 18 ; V, 26 ; XVII, 2, 3 ; 1 Jean V, 20, ainsi que Matthieu XVI, 16).
Or, il est précieux pour nos cœurs de consta​ter que, dans l'Evangile de Jean, ces deux côtés de la gloire du Seigneur se retrouvent comme une communication personnelle par Lui faite, premièrement à la femme de Sichar (chap. IV) et puis à l'avcuglc-né (chap. IX). Chacun peut comprendre la différence entre une communi​cation directe et ce qui n'est qu'un résultat de recherches.   Ce  résultat peut  être très  bien
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établi et prouvé ; il peut avoir la plus grande valeur lorsqu'il s'agit de connaître quelqu'un que l'on estime. Mais dans ce cas aussi, sa va​leur et son intérêt pâlissent devant une décla​ration faite de vive voix par la personne elle-même. Quel lien intime, et quel bonheur per​sonnel se trouvent cachés dans cette courte phrase : II me l'a dit lui-même ! Ce lien et ce bonheur méritent bien notre attention.
Remarquons tout d'abord que la révélation personnelle du Seigneur dans ces deux cas fut faite à un seul individu. Ce n'était nullement une proclamation dans un discours public; ce n'é​tait pas non plus une vérité confiée parle Sei​gneur à ses disciples réunis ; c'est le mouve​ment spontané des compassions divines, c'est lagrâce souveraine répondante un besoin d'âme dont Jésus seul peut apprécier et mesurer les profondeurs. Gela rappelle une autre occasion mémorable, où le Sauveur s'est fait connaître au plus grand persécuteur des fidèles ; parlant à lui seul, II dit : « Je suis Jésus que tu persé​cutes » (Actes IX, 5). Est-il étonnant que plus tardceSaulde Tarse, transformé en l'apôtre Paul, ait écrit au sujet du « Fils de Dieu » : « II m'a aimé... » ? (Galates II, 20).
En examinant de près les deux rencontres du Seigneur Jésus dontnous parlons, on est frappé par le fait que les personnes en question étaient flétries par la société de leur temps. La femme samaritaine, que Jésus trouva près du puits de Jacob était au plus bas de l'échelle morale ; l'a-
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veugle-iié avait été mis à l'index par les chefs religieux, privé par conséquent de prendre part à un service quelconque qui aurait pu lui apporter du secours spirituel.
Puis, chose étonnante, ce sont précisément ces deux cas qui nous fournissent l'occasion de comprendre ce que c'est que le culte chrétien proprement dit.
Quelle nouvelle, même pour une âme pieuse de l'ancienneéconomie, que Dieueonnucomme « Père » cherchât de « vrais adorateurs » ! Qui aurait pu dire cela, si ce n'est le Fils ? De plus, cette vérité n'est pas communiquée à quel​qu'un de la race favorisée d'Israël, à quelque personne dévote s'efforçant de s'élever un peu au-dessus du culte routinier de ce temps-là ; mais, au contraire, à une pécheresse apparte​nant aux peuples mélangés qui habitaient la Sa-marie, auxquels les Juifs n'accordaient aucune part à leurs privilèges nationaux. Méprisés, honnis, haïs par tous ceux qui portaient le nom de Juifs, les Samaritains ne pensaient qu'à ren​dre outrage pour outrage. Il suffisait d'être né samaritain pour être au ban des représentants de la religion accréditée par les seuls gardiens des oracles de Dieu. Et la femme, à cause de sa vie désordonnée, était encore méprisée par ses propres connaissances. Voilà précisément un objet de la grâce souveraine de Dieu. On ne saurait en trouver de mieux adapté pour nous montrer jusqu'où cette grâce s'étend.
Et Jésus la  recherche.   D'une telle âme II
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voulait faire un adorateur du Père, mais non pas sans exercer profondément sa conscience au sujet de sa vie passée. Il le fit toutefois avec une telle délicatesse, que le cœur de la femme fut gagné, tandis que l'impression produite par l'entrevue se traduisit par ces paroles à l'a​dresse des hommes de la ville: « Venez, voyez, un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait; celui-ci n'est-il point le Christ ? »
Comment l'a-t-elle su ? — Par la propre dé​claration de Jésus qui le lui avait dit. Voici ce qui est arrivé :
Poussée à bout par une connaissance parfaite de sa vie manifestée par le Sauveur, elle cher​che à renvoyer à un avenir lointain toute dé​cision quant à la question religieuse, contente de tout laisser dans le vague, ou bien à l'état de controverse interminable, jusqu'à l'arrivée du Messie promis. Et n'y a-t-il pas beaucoup de personnes qui lui ressemblent en ce point ? Ce fait seul ne sert-il pas à donner à ce récit un in​térêt tout particulier, soit au point de vue d'un pécheur qui cherche le salut, soit à l'égard de la grâce qui sait désarmer toute prévention par une révélation personnelle d'elle-même ?
La femme n'estpas laissée longtemps dans le doute. Son effort suprême s'épuise dans l'as​sertion : «Je sais que le Messie, qui est appelé le Christ, vient ; quand celui-ci sera venu, il nous fera connaître toutes choses. » Mais cela donne lieu à la réponse de Jésus : « Je le suis, moi qui te parle ».
« CELUI   QUI   TE   PARLE,   C'EST   LUI».
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Elle écoute, elle croit. L'œuvre de la grâce était faite. Dorénavant, elle sera un héraut de la grâce qui remplissait déjà son cœur. Sans s'en douter, elle avait déjà puisé à cette source intarissable qui jaillit en vie éternelle ; et le Christ était devenu l'objet de son cœur.
Dès lors elle goûte le bonheur qui fit tarir les larmes de Marie-Madeleine auprès du sé​pulcre vide de son Sauveur, bonheur dont elle encadre le message que Jésus lui avait confié pour ses disciples. Elle se réjouit de pouvoir leur dire: Je l'ai vu, et II m'a parlé à moi. Plus tard, l'apôtre Paul raconte sa conversion pres​que dans les mêmes paroles, « disant qu'il avait été choisi pour voir le juste et entendre une voix de sa bouche ». Il y avait cette différence : dans les premiers cas Jésus parlait sur la terre, tandis qu'à Paul II fit entendre sa voix du ciel. Mais Celui qui parlait est « le Même hier, au​jourd'hui et éternellement ».
Etvous, cherlecteur,avez-vous entendu cette voix ? Ne voulez-vous pas, dès le commence​ment de cette année, cessant de vous occuper de vous-même et de vos propres pensées, vous contenter de ce que Jésus dit? Cette révélation apporte la paix à l'âme, et remplira de bonheur et le temps et l'éternité. Ne voyez-vous pas que le Sauveur est venu en effet chercher ce qui était perdu ? Ne comprenez-vous pas que tout ce que nous sommes et tout ce que nous avons fait, est bien propre pour nous fermer le ciel à toujours, et,  d'autre part, que la seule
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chose qui nous l'ouvre est la révélation à notre cœur de ce qu'est Jésus ?
Ne voulez-vous pas de Lui aujourd'hui ? Et s'il a pu parler comme II l'a fait à la femme sa​maritaine, n'est-Il pas le Même pour répondre aux besoins de votre cœur ?
Que de milliers de Juifs angoissés trouve​raient du soulagement avec le pardon de leurs péchés, s'ils pouvaient croire comme la femme de Sichar, que le Messie est déjà venu ! Il n'y a pas d'autre chemin de salut ; et celui qui croit, en simplicité de cœur, le possède déjà. Si vous le faites, cette année sera en effet une nou​velle année pour vous, une année de bonheur et de paix.
L'autre incident présenté dans l'Évangile de Jean diffère en plusieurs points du premier ; mais ces différences servent encore à relever d'autres traits de la grâce.
Le cas était désespéré. Il l'était à tel point que personne ne songea à intercéder auprès du Sauveur en faveur du pauvre aveugle. Ni parents, ni amis, pas plus que les disciples du Seigneur, ne pensent à la possibilité d'un chan​gement pour quelqu'un qui était né ainsi. Qui est-ce qui aurait pu lui suggérer de faire comme le fils de Timée, assis au bord du che​min, près de la ville de Jéricho ?(MarcX, 46-52). Un aveugle-né était évidemment sans espoir; de quelle utilité serait une prière pour opérer sa guérison ? Gomment espérer l'impossible ?
Mais le Fils de Dieu était là, venu pour opé-
« CELUI   QUT   TE   PARLE,   C'EST   LUI ».
7
rer les œuvres de son Père. Personne ne le comprenait que Lui. De plus, l'aveugle-né a des oreilles pour écouter, un cœur pour croire. Jésus met de la boue sur ses yeux, lui disant d'aller se laver au réservoir de Siloé. Il s'en va, il se lave, il revient voyant. Au lieu de s'at​tarder à raisonner sur l'inutilité apparente d'un tel procédé, il met immédiatement à l'épreuve la parole de Jésus, sans qu'il y eût personne pour l'aider. Il fait l'expérience de la puis​sance du Sauveur et l'heureux résultat pour lui-même d'avoir obéi à son commandement.
Que fera-t-il ? Que pourra-t-il faire, sinon répondre aux questions qui lui sont faites, en racontant simplement les faits à la gloire d'un « homme, appelé Jésus » qu'il ne connaissait pas autrement ? Est-ce qu'on était content de l'apprendre ? Y avait-il un cœur réchauffé, en​couragea prendre part aux louanges de Dieu ? — Hélas, non ! Dorénavant il doit poursuivre son chemin seul ; ses parents même craignent de se ranger de son côté, et puisqu'il persiste à dire la vérité des faits, en s'appuyant tant soit peu sur les conséquences incontestables qui en découlaient, les pharisiens le chassent de la synagogue.
C'est dans cette nouvelle condition que Jé​sus le cherche et le trouve, afin de se révéler à lui. Tout lui vient du cœur du Christ. La puis​sance qui l'avait guéri n'était qu'un trait de l'a​mour qui pensait toujours à lui ; et dans la pré​sence du Sauveur, il apprend pourquoi Jésus
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lui avaitouvertles yeux. Il pouvaitboire àlongs
traits à cette grâce qui jaillissait du cœur du
Fils de Dieu, qui lui dit : « Et tu l'as vu, et
celui qui te parle, c'est lui ».
(A suivre)
« TU AS LE NOM DE VIVRE, MAIS
TU ES MORT »
(Apoc. 111,1).
C'est un fait bien connu que la terre est plus rapprochée du soleil en hiver qu'en été. Mais, en raison de l'inclinaison de son axe, la terre, étant éclairée beaucoup moins longtemps par le soleil, reçoit de ce dernier beaucoup moins de chaleur en hiver.
Il en est de même de la chrétienté qui, quant à sa profession, est plus près du Christ, le vrai soleil, la lumière du monde, que ne le sont les pauvres païens. Mais hélas! la chrétienté pro​fessante, qui n'a de chrétien que le nom, ne possède pas plus de lumière et de vie que les inconscients adorateurs d'idoles.
Lecteur, où en êtes-vous quant à Jésus, le Soleil de la vie ? Il est possible que vous appar​tenez à une famille croyante et que, dès votre naissance, vous avez l'habitude de fréquenter des réunions de vrais chrétiens, de sorte que vous êtes en apparence dans une certaine proxi​mité du Sauveur ; mais quel avantage en avez-vous retiré, si vous ne possédez pas encore la vie qui vient de Dieu ? La foi de vos parents, pour vivante qu'elle soit, ne peut pas vous sau-
LE   PHARISIEN   ET   LE   PEA.GER.
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ver, vous. La foi est individuelle. Le Seigneur daigne s'adresser à vous ; ne voulez-vous pas l'écouter aujourd'hui, et jouir du bonheur de savoir que vous êtes à Lui. N'ayez pas honte de prendre place avec Paul qui, en écrivant à Timo-thée, dit qu'il était «lepremier» des pécheurs.
LE PHARISIEN ET LE PÉAGER
(Lisez Luc XVIII, 9-14)
Le Seigneur Jésus est venu ici-bas, faire bril​ler la lumière céleste sur tout ce qui l'entou​rait dans le monde. Il n'avait pas besoin qu'on rendît témoignage de l'homme, car II savait ce qui était dans l'homme. Il faisait connaître le jugement de Dieu sur son état moral, tout enlui apportant la révélation d'une grâce parfaite qui peut le rendre heureux pour l'éternité.
Ces divers principes de vérité, ainsi que les obstacles que l'homme oppose au déploiement de la miséricorde de Dieu envers lui, ressortent de la portion de l'Écriture que nous avons de​vant nous.
Le premier effet de la conscience se voit chez Adam après sa chute, se traduisant par son ap​préhension de s'approcher de Dieu ; l'homme coupable a peur de Lui. Mais puisqu'il ne peut pas se débarrasser complètement de Dieu, il s'efforcera de mériter sa faveur, ou du moins sa clémence, afin de détourner les coups de son jugement. Il cherche, comme Gain, à acheter sa bienveillance par le fruit de ses efforts et, dans son aveuglement, il se flatte d'y parvenir, lors
10
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même que « son iniquité se présente pour être haïe » (Psaume XXXVI, 2).
C'est ce qui caractérisait le pharisien qui était monté « au temple pour prier ». Ce qu'il dit dé​note une ignorance profonde de son état devant Dieu. Ayant confiance en ses mérites, il ne fait aucune mention de sa misère dont il n'a pas conscience. Quant à des besoins, il n'en sent pas. L'homme regarde àl'apparence extérieure. Le pharisien en était là, oubliant que Dieu re​garde au cœur. Il ne suffit pas d'avoir été gardé de péchés grossiers, car le Seigneur Jésus dé​clare que « du dedans, du cœur des hommes, sortent les mauvaises pensées » ! Et celles-là, quipeutles voir, si cen'estDieu?(MarcVII,21).
Le pharisien ne voulait pas être confondu avec le reste des hommes, n'étant pas comme eux « ravisseurs », signalant ainsi en premier lieulepéché donttous les publicains étaient ac​cusés. Mais le Seigneur qui scrute les cœurs, déclare des scribes qu'ils « dévoraient les mai​sons des veuves », tout en ayant pour prétexte de faire de longues prières (Marc XII, 40).
Il n'était pas « injuste » à ses propres yeux, tandis qu'aux yeux du Dieu saint, « il n'y a point de juste, non pas même un seul » (Romains III, 10). Il ne se croyait pas « adultère » non plus, mais lorsque le Seigneur touche la conscience des scribes et des pharisiens qui lui avaient ame​né la femme adultère (Jean VIII, 1-11), ils sont incapables de supporterl'éclat de cette lumière qui sonde les replis cachés de leurs cœurs et
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deleurvie, et tous, l'un après l'autre, ils s'éloi​gnent de Lui.
Le pharisien énumère ensuite toutes les bon​nes œuvres qu'il croit avoir accomplies, mais il ne parle pas de celles que Dieu recommande, qui seules lui sont agréables, comme étant le fruit de la foi, l'aimer, l'adorer, le servir, sanc​tifier son Nom, pratiquer la justice et la miséri​corde. Se servant de la loi à sa façon pour pou​voir se distinguer entre ses semblables, il ajou​tait aux commandements dont l'observation lui paraissait trop banale, des pratiques et des œuvres qui devaient, pensait-il, lui assurer la faveur de Dieu. C'était Lrop insignifiant pour lui de jeûner seulement au jour des propitia-tions et de donner la dîme des gros produits de sa récolte, de l'huile, du vin et du froment, comme Dieu l'avait prescrit à son peuple (Lévi-tique, XXIII, 26-32; Nombres, XVIII, 8-32). Il jeûnait « deux fois la semaine », il donnait la dîme de « tout » ce qu'il possédait, jusqu'aux « fines herbes » sans doute (Luc XI, 42). Il croyait manifester ainsi son attachement parti​culier au service de Dieu.
Telle était « la justice » d'un pharisien. Com​bien elle différait de la justice de Dieu! Igno​rant la corruption profonde de son cœur, il n'éprouvait aucun besoind'un Sauveur qui don​nât sa vie en rançon pour les pécheurs (Marc X, 43), et qui seul peut nous racheter de toute ini​quité (Tite II, 14).
Les pharisiens n'attendaient du Messie pro-
12
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mis que des privilèges extérieurs, une gloire mondaine, la suprématie sur toutes les autres nations. UnChristrejeté, méprisé des hommes, tel que le prophète l'avait annoncé, leur était totalement étranger. La nécessité de sa mort expiatoire à cause du péché de son peuple, et en vue de la bénédiction éternelle de tous ceux qui mettraient en lui leur confiance était le moindre de leurs soucis. Ils ne pensaient qu'à se débarrasserait plus vite de Celui dont la vie sainte les condamnait.
Quel contraste entre l'état moral du pharisien et celui du publicain qui était aussi « monté au temple pour prier ». Le publicain se tenant loin « ne voulait même pas lever les yeux vers le ciel » (verset 13). L'attitude du péager en s'approchant de la présence de Dieu, ainsi que ce qu'il exprime, fait ressortir trois disposi​tions qui caractérisaient son état d'âme et qui faisaient défaut au pharisien :
1° En se tenant loin, il montrait qu'il sen​tait profondément son indignité, son incapacité de s'approcher du Dieu saint, vers lequel il n'o​sait même pas leverles yeux. La conscience de sa culpabilité et de sa misère pesait sur lui, et il se frappait la poitrine, « comme pour expri​mer le jugement qu'il portait sur l'état de son cœur ». Son péché le remplit de douleur, de honte, de confusion, et il se considère comme ayant mérité d'être frappé parle jugement di​vin. Et Dieu est attentif à sa courte prière ! Quelle leçon salutaire pour nous!
LE   PHARISIEN   ET   LE   PÉA.GER.
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2° Un second fruit de l'œuvre de Dieu dans cette âme se manifeste par une confession sin​cère de son état aux yeux de Celui qui sonde les cœurs et les reins. Il déclare publiquement à la face du ciel et de la terre qu'il est un pé​cheur ; il n'est que cela : « le pécheur », dit-il comme s'il était le seul qui eût offensé Dieu sur la terre. C'était comme une créature re​belle, corrompue, esclave de Satan et du pé​ché, qu'il invoquait la miséricorde de Dieu.
3° Mais il y a un autre trait plus important encore. Au lieu de s'enfuir loin de la face de Dieu pour cherchera échapper à son jugement, il agit comme autrefois le roi David à l'occasion du grand péché de sa vie, et porte son fardeau de culpabilité et de misère aux pieds du Dieu d'Israël qui avait placé son mémorial à Jérusa​lem. Il a confiance en sa miséricorde, souvent proclamée à son peuple revêche et coupable, et il s'approche du lieu choisi de sa demeure. C'est là qu'il recherche Celui qui s'est plu à ré​véler à Moïse le nom qui renferme autant de ten​dresse que degloire: « l'Eternel,Dieu, miséri​cordieux, faisant grâce, lent à la colère et grand en bonté et en vérité » (Exode XXXIV, 6). Re-poussera-t-Il la requête d'un pécheur affligé et repentant qui cherche sa face en se tournant vers sa maison (1 Rois VIII, 47-51)? Celui qui s'était révélé à Israël comme « un Dieu juste et Sauveur », et particulièrement comme «l'Eter​nel, le Rédempteur d'Israël » (Ésaïe XLV, 21 ; XLIX, 7), pourra-t-Il trouver un moyen de sa-
14
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tisfaire sa justice, tout en effaçant la coulpe de celui qui crie vers lui?
Le Sauveur présent au milieu d'eux, était la vivante réponse à toutes ces questions. Aussi le publicain descendit dans sa maison « justi​fié». Il obtint la réponse immédiate à sa prière, apprenant que Dieu était apaisé envers lui.
Remarquons que le publicain se remet à Dieu, à sa justice et à sa grâce ; II attend le pardon de sa part, sans que lui-même pût rien faire pour l'obtenir. Nous savons, par d'autres passages de l'Ecriture, qu'il n'y a qu'un moyen de satisfaire aux exigences de la parfaite sainteté de Dieu ; ce moyen, Dieu seul peut le trouver. Gomme Abraham l'a dit à Isaac : « Mon fils, Dieu se pourvoira de l'agneau pour l'holocauste » (Ge​nèse XXII, 8). Il a fallu la mort d'une victime qui supporte le fardeau du jugement à la place du pécheur, et en réponse aux besoins infinis de celui-ci, Dieu lui déclare : « J'ai trouvé une rançon » (Job XXXIII, 21).
Cette, rançon d'un prix infini, c'est le. sang de l'Agneau, c'est la mort de la sainte Victime qui a porté les péchés de plusieurs, et par les meurtrissures de laquelle nous avons la gué-rison (Esaïe LUI, 5).
Qu'il est précieux d'avoir affaire à un Dieu de toute grâce ! C'est ainsi que le publicain put descendre en sa maison « justifié plutôt que l'autre », qui était demeuré dans les ténèbres de sa propre justice et de son orgueil. Il est déclaré juste par Celui qui le connaît à fond,
ABRAHAM  CRUT  DIEU.
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non pas sur le fondement de son innocence ou de ses bonnes intentions, mais en vertu de l'u​nique remède que Dieu seul a pu trouver. Le grand sacrifice allait être consommé, et la pa​rabole vient de la bouche et du cœur de Celui qui devait, qui seul pouvait l'offrir.
Par ce sacrifice, Dieu a montré sa justice à cause du support des péchés précédents, ainsi que dans le temps présent, afin qu'il.soit juste en justifiant celui qui est de la foi de Jésus.
Puissent tous ceux qui liront ces lignes se réjouir dans la consolante assurance que Dieu est juste en les justifiant, à cause du précieux sacrifice de Jésus dans lequel II a trouvé une satisfaction suffisante pour la rédemption de leurs âmes, et se souvenir qu'ils ont été con​vertis des idoles à Dieu, « pour servir le Dieu vivant et vrai, et pour attendre des cieux son Fils, qu'il a ressuscité d'entre les morts, Jésus qui nous délivre de la colère qui vient» (Voyez 1 Thessaloniciens I, 10).
ABRAHAM  CRUT DIEU
(Genèse XV; Romains IV; Hébreux XT, 18-19).
La possibilité d'être amené dans une relation personnelle avec Dieu ne serait jamais venue à notre esprit, s'il ne s'était révélé lui-même.
L'histoire d'Abraham nous fait voir comment Dieu vient se faire connaître à son âme comme une personne vivante, le faisant sortir après Lui hors de son pays et de sa parenté.
Désormais   toutes   les   pensées d'Abraham
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devront tirer leur caractère de son association avec le Dieu vivant, qui lui promet d'être « son bouclier et sa très grande récompense ». Abraham n'avait pas d'autre mobile d'action que la foi en la parole de Dieu. Combien ne dut-il pas paraître insensé aux yeux de ses relations mondaines, tandis qu'il s'en remettait aux soins de quelqu'un qu'il ne voyait point, et en qui eux ne croyaient pas !
Tout alla bien pour lui aussi longtemps qu'il se confia en Dieu qui agissait en sa faveur; il n'en fut plus ainsi dès qu'il tenta d'arranger les choses lui-même. C'est ce qui est arrivé lors​qu'il prit avec lui son père, Térakh, et son neveu, Lot; Dieu n'avait point appelé ceux-ci. L'appel était personnel : « Sors de ton pays, et de ta parenté, et de la maison de ton père ». Mais Abraham ne fut pas disposé à tout aban​donner; aussi dut-il s'arrêter d'abord à Cha-ran jusqu'à la mort de Térakh, et plus tard il fut obligé de se séparer de Lot. Ce n'est qu'après cela que nous le voyons faire des progrès.
Notons au verset 8 du chapitre XI des Hé​breux, l'expression : « II s'en alla ne sachant où il allait ». C'est l'épreuve à laquelle Dieu soumettait sa foi. Rien ne nous contrarie au​tant que l'incertitude. Nous n'aimons pas à être tenus en suspens. Il y a du soulagement dans une certitude, fùt-elle même cruelle. C'est pour cela précisément que Dieu trouve bon de nous exercer par le moyen de l'inconnu. Il ne veut pas que nous sachions à l'avance quand et
ABRAHAM   CRUT   DIEU.
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comment ses riches promesses devront s'ac​complir ; il n'y aurait plus ainsi d'exercice de foi. Voilà pour nous la valeur de ce récit.
Dieu avait dit à Abraham que sa postérité se​rait « comme les étoiles du ciel » . Gomment cela pourrait-il se faire, attendu qu'il n'avait point d'enfant? Il possédait tout sauf cela: de l'argent et de l'or, des troupeaux et des tentes ; il avait même trois cents serviteurs nés dans sa maison. Mais qui allait hériter de tous ces biens? Naturellement cette question devait souvent se poser à son esprit. Sara, sa femme, essaya à sa façon de le tirer de cette difficulté, en intro​duisant artificieusement un enfant dans la mai​son, mais celui-là n'était pas le fils promis de Dieu.
Ne retrouvons-nous pas en Sara notre por​trait ? N'ayant pas la patience d'attendre le mo​ment choisi de Dieu pour accomplir ses pen​sées, nous avançons la main afin de prendre ce qui sera pour nous un objet de chagrin, et une perle spirituelle. Si nous nous étions attendus à Dieu, comptant sur Lui, II nous aurait donné quelque chose d'infiniment meilleur que ce pauvre fruit de notre impatience.
Le compte-rendu succint donné d'Abraham dans l'Epître aux Hébreux le présente comme maintenant le vrai caractère de pèlerin : il habi​tait sous des tentes. Une maison convient à un séjour prolongé dans un lieu fixe du pays de Canaan ; la tente est pour le désert. Lorsque le peuple d'Israël traversait, le désert. Dieu habi-
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tait un tabernacle au milieu du camp ; en Ca​naan, il aura une maison, un temple.
Abraham demeura fidèle au caractère de pè​lerin ; Lot ne le fit pas. Celui-ci planta sa tente d'abord du côté de Sodome, et en peu de temps, il eut une maison dans la ville. Il s'y établit et y reçut de l'honneur, — triste position pour un croyant au milieu d'un monde qui ne craint pas Dieu ! Abraham avait les yeux arrêtés sur une cité bien différente, dont « Dieu est l'ar​chitecte et le fondateur ». En attendant, il garde sa tente et son autel.
Éprouvé, Abraham refusa de rien recevoir du roi de Sodome, « depuis un fil jusqu'à une courroie de sandale », afin que ce roi mondain ne pût pas dire :« J'ai enrichi Abraham ». C'était de la foi ; il regardait à Dieu. Aussi Dieu saisit l'occasion pour lui dire : « Je suis ton bouclier et ta très grande récompense ». Toutes les fois que pour l'amour de Christ nous sommes rendus capables de renoncer à ce qui plaît à la nature, il y a une nouvelle bénédiction toute préparée dans une révélation plus claire de Lui-même à notre âme. Un peu plus de place y est faite au Seigneur,en la déchargeant d'autres objets de peu de prix. Nous réalisons alors la grandeur de la promesse de Jean XIV, 23 : « Si quelqu'un m'aime, il gardera ma parole, et mon Père l'aimera ; et nous viendrons à lui, et nous ferons notre demeure chez lui ».
Ç)uelle muraille de feu le Seigneur n'est-Il pas pour l'âme qui est séparée du monde pour
ABRAHAM   CRUT   DIEU.
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être à Lui ! (Voyez Zacharie II, 5). Il nous donne de trouver un appui inattendu, une force nou​velle dans le sang de Christ. Nous a-t-Il parlé de sa gloire et annoncé les bénédictions réser​vées aux cohéritiers de Christ, pour que nous y tournions le dos, en nous occupant des cho​ses d'ici-bas? Sa patrie ne sera-t-elle pas notre patrie ? Et en attendant de nous y trouver avec Lui, ses compagnons ne seront-ils pas nos compagnons tout le long de la route ? Et ne serons-nous pas contents de rester comme étrangers ici-bas, confessant, par notre allure et par nos voies, que nous sommes pèlerins, ne cherchant point les choses que la nature humaine estime à un si haut prix? Cette indif​férence pour les attractions par lesquelles tant d'âmes se laissent étourdir et aveugler est un fruit de la foi ; mieux que des paroles, elle démontre que notre pensée est de traverser cette scène en hâte, nous dirigeant vers un meilleur pays; puis chemin faisant, non s n'avons rien à choisir pour nous-mêmes, notre bonheur étant de tout recevoir directement de Dieu.
Quelque chose d'attrayant, qui appartient à la vie actuelle, nous est-il présenté ? La ques​tion devrait s'élever : « Est-ce que mon Père nie le donne ? Sinon, je n'en ai pas besoin ». Si je suis un vrai pèlerin, je ne songerai pas à m'é-tablir dans un monde qui a haï Christ ; je dirai plutôt: « Ce ne peut être un don de Dieu pour moi ; ce n'est pas assez bon. Dieu « a préparé pour moi une cité » ;  quant à moi, je vais à la
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maison, et en attendant, je veux garder mon esprit et mon cœur libres pour Celui qui m'a aimé et qui s'est donné Lui-même pour moi ».
Nous ne lisons jamais que Dieu s'appelle le Dieu de Lot. Dans un sens, il était certes le Dieu de Lot aussi bien que le Dieu d'Abraham ; mais II ne pouvait pas associer son saint nom avec Sodome, dont Lot était citoyen. Il n'a pas honte d'être appelé le Dieu d'Abraham, c'est-à-dire, de ceux qui sont pèlerins et étrangers. Dans sa grâce, II veut bien associer son nom au leur ; et II veut, en l'éprouvant, confirmer leur foi.
L'épreuve à laquelle Dieu soumit Abraham, en lui demandant le sacrifice de son Isaac est très remarquable. Il voulait voir si Abraham se reposait entièrement sur la promesse ou non. Il nous éprouve souvent delà même ma​nière. Quelle bénédiction quand la foi qu'il a donnée, mise à l'épreuve, ne fait pas défaut !
Notre foi est éprouvée de plusieurs façons. Savons-nous ce que c'est que d'être tenus en suspens ? Nous chercherions quelque appui pour nous aider ; Dieu l'envisage comme une entrave, et le retire, afin qu'il puisse agir en notre faveur sans empêchement.
En un mot, qu'est-ce que marcheravec Dieu ? C'est dépendre de sa parole, tout en étant tenu en suspens, ne prenant rien jusqu'à ce que Dieu nous le donne, vivant ici-bas comme; un étranger et un voyageur, regardant à la gloire qui est devant nous. Heureuse expérience! Fasse le Seigneur que ce soit la nôtre !
« CELUI   QUI   TE PARLE,   C'EST LUI »
(Jean IV. 26; IX, 37).
II
En repassant le récit merveilleux des voies du Seigneur dans ces deux cas remarquables, où Jésus se fait personnellement connaître à ceux qu'il recherche, on s'étonne des richesses de la grâce qui s'y trouve. C'est en effet le cœur de Dieu qui s'ouvre en faveur de l'homme pé​cheur, en faveur de ceux que le monde même méprise et rejette comme indignes de ses com​passions, le rebut de la société, des épaves morales que personne ne veut reconnaître.
Ah ! que le cœur de Dieu est grand ! Qu'il est grand envers vous, cher lecteur, envers moi, envers le monde qui n'a pas voulu de Lui! Ne l'entendez-vous pas parler dans l'intercession à tout jamais mémorable du Sauveur, alors que son propre peuple, d'accord avec ses chefs, a rendu publique son appréciation de sa per​sonne, en le faisant condamner au supplice réservé aux plus vils criminels ? Quel autre cœur aurait songé à trouver cette excuse pour ses meurtriers : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font »? Mais Dieu y avait pensé dès le commencement de l'histoire de son peu​ple rebelle, en pourvoyant les sacrifices pour des péchés d'ignorance (Lévitique V; Nom​bres XV, 22-29). Et le grand sacrifice s'offrait alors; Jésus était venu faire toute la volonté de Dieu, volonté qui n'avait été que faiblement indiquée par les sacrifices offerts selon la loi.
xxxin.— 2
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Mais pourquoi l'ont-ils condamné? Ils ne trouvaient rien contre Lui, rien dans sa doc​trine ni dans son œuvre; ils avaient beau cher​cher de faux témoins pour soutenir un sem​blant d'accusation : ceux-ci se confondaient, ne s'accordant pas entre eux. Ils ne trouvaient rien, si ce n'est sa propre confession qu'il était « le Christ, le Fils de Dieu » (Matthieu XXVI, 63; Marc XIV, 61, 62). La vérité qui apportait la vie, le pardon, la consolation aux pécheurs qui en avaient besoin, était, entre les mains des principaux sacrificateurs et de tous les chefs du peuple, le « crime » pour lequel ils ont voulu obtenir contre Jésus le supplice de la croix. C'est pour cela qu'ils ont fait inter​venir l'autorité_du gouverneur à des heures où jamais la cour n'avait l'habitude de s'assem​bler, afin de consommer, le jour même, l'ini​quité qu'ils avaient tramée en grand conseil la nuit précédente. Pensez-y! Et ils ont bien eu soin d'exécuter deux malfaiteurs en même temps, pour mettre le comble à l'outrage fait au Fils de Dieu.
Tel est l'homme ! Et ne pouvons-nous pas ajouter: telle est la grâce de Dieu! Au moment où les hommes déversent sur la personne du Sauveur toute la haine contre Dieu dont leur cœur est rempli, Dieu prépare le grand sacrifice, par lequel II peut en justice octroyer le pardon au coupable. Le Christ est là pour le faire, en s'offrant Lui-même, accomplissant ainsi tout ce qui avait été dit de Lui à cet égard dans les
« CELUI   QUI   TE   PARLE,   C'EST   LUI ».
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Écritures, — le Fils de Dieu est là, révélant le Père que personne sauf Lui ne connaissait.
Puis vient la réflexion : Pourquoi Dieu, le Père, l'a-t-II ainsi voulu? Le Seigneur fournit la réponse à la femme samaritaine, en lui disant que le Père cherche « de vrais adorateurs ». Où les cherche-t-Il? Non pas parmi les anges, mais ici-bas, au sein de ces « ténèbres », où « la vraie lumière » a resplendi (Jean I, 5, 9). Cette lumière est la lumière « des hommes ». Elle a lui dans ce monde. C'est « la Parole de​venue chair» qui habita pendant quelque temps « au milieu de nous », pleine de grâce et de vérité; c'est Jésus, qui a dit: « Moi, je suis la lumière du monde ; celui qui me suit ne mar​chera point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie » (Jean VIII, 12). La gloire qui resplendit de Lui, c'est la gloire d'un « fils unique de la part du Père»; c'est-à-dire, qu'en la contemplant on y constate cette relation mer​veilleuse et personnelle avec Dieu, dont II est, Lui, l'expression parfaite. Il est écrit : « Per​sonne ne vit jamais Dieu; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, lui l'a fait connaître ». Il le fait connaître de telle manière que ceux qui l'écoutent participent à la même relation avecle Père, commele Seigneurl'a exprimé à la fin de son séjour ici-bas : « Je monte vers mon Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu » (Jean 1,18; XX, 17). Dans ce sens, II ap​pelle ses disciples « frères », après avoir opéré cette œuvre de rédemption sans laquelle per-
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sonne n'eût pu avoir part avec Lui. Pour cela, il fallait qu'il passât par la mort, en devenant l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde (Jean I, 29; XII, 24). Ce n'est qu'à ce prix-là qu'un pécheur peut devenir enfant de Dieu ; et nous sommes tous pécheurs. Ce sont des pé​cheurs qu'il est venu chercher (Matthieu IX, 13). Gela explique pourquoi Jésus a parlé de ces choses à la femme samaritaine plutôt qu'à Nicodème le savant « docteur d'Israël ».
Avons-nous bien considéré ces deux choses: l'étendue de la relation avec Dieu dans laquelle le Fils nous fait entrer, puis la grandeur du sacrifice qui seul rend cette relation possible pour des pécheurs? L'apôtre Paul en parlant des Israélites qui étaient dans la position de serviteurs sous la loi, et qui ne connaissaient nullement ce que c'était que d'être «enfants de Dieu », rappelle le grand fait que « quand l'ac​complissement du temps est venu, Dieu a en​voyé son Fils, né de femme, né sous la loi, afin qu'il rachetât ceux qui étaient sous la loi, afin que nous reçussions l'adoption » (Galates IV, 4-5).
Dieu avait toujours pris soin de son ancien peuple Israël à travers les âges, malgré la dé​claration de Moïse : « Vous avez été rebelles à l'Eternel depuis le jour que je vous ai connus» (Deutéronome IX, 24). Dieu n'avait pas démenti sa fidélité, les conduisant toujours par l'intel​ligence de ses mains (Psaumes LXXVIII, 72). Toutefois, II ne leur avait jamais parlé d'une
« CELUI   QUI   TE   PAHLE,   C'EST   LUI ».
25
relation personnelle, individuelle, avec Lui-même. Et qui pouvait annoncer une telle rela​tion si ce n'est le Fils de Dieu lui-même? Qui, sauf Lui, pouvait dire : « Mon Père et votre Père » ?
On le voit, n'est-ce pas, tout dépend de l'ar​rivée du Fils dans ce monde. Lui seul pouvait dire à Dieu : « Abba, Père » ; et pour que nous le disions, il est de toute nécessité que nous ayons communion avec Lui, communion basée sur la perfection de son sacrifice, scellée par le sang qui purifie de tout péché. Suivant ses propres paroles, il faut manger sa chair, boire son sang (Jean VI, 53-57). C'est-à-dire, il est nécessaire que nous soyons nourris spirituel​lement de sa mort, par laquelle seule cette rela​tion est acquise; et que toutes les énergies et les affections de l'âme soient concentrées sur Celui qui seul peut nous faire connaître le Père et garder nos cœurs dans la sainteté : « Comme le Père qui est vivant m'a envoyé, et que moi, je vis à cause du Père, de même celui qui me mangera, celui-là aussi vivra à cause de moi. » Telles sont ses paroles, qui peuvent nous pa​raître très mystérieuses ; mais Dieu en fait une réalité pour ceux qui écoutent sa voix.
Puis, ne l'oublions pas, après avoir accom​pli l'œuvre de la rédemption, Jésus est remonté auprès du Père (Jean XIV, 28); ensuite, lia envoyé le Saint-Esprit ici-bas, afin qu'il prît ce qui était à Lui et qu'il nous l'annonçât. Or, ce n'est que parle Saint-Esprit que nous pouvons
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crier : « Abba, Père » (Galates IV, 6). Jésus a dit : « Tout ce qu'a le Père est à moi; c'est pourquoi j'ai dit qu'il prend du mien et qu'il vous l'annoncera » (Jean XVI, 7-16). C'est pour cela aussi que le Sauveur disait à ses disciples dans le deuil à la pensée qu'il allait s'en aller d'avec eux : « II vous est avantageux que moi je m'en aille; car si je ne m'en vais, le Conso​lateur ne viendra pas à vous; mais si je m'en vais je vous l'enverrai ». Mais II ne pouvait les laisser sans leur donner aussi l'assurance que Lui-même viendrait bientôt : « Je vous rever​rai, et votre cœur se réjouira » (Jean XVI, 22).
L'une des premières choses que Satan a cherché à ravir aux chrétiens, c'est la connais​sance d'une relation personnelle avec le Père, et aussi le retour personnel de Jésus en qui et par qui seul cette relation peut être connue et établie.Laconséquenceena été que le culte que le Père cherche et qui ne peut être rendu que par ceux qui le connaissent tel, c'est-à-dire comme leur Père à eux, a été remplacé par un culte formaliste, arrangé en partie sur le mo​dèle de la loi et adapté à un temps où la relation dontnous parlons ne fut pas révélée et, par con​séquent, ne pouvait être connue. C'était ce qui faisait pleurer l'apôtre Paul, lorsqu'il écrivait aux Galates; et combien les raisonnements et les inventions des hommes ont augmenté de​puis, de manière à effacer les souvenirs de ce que Jésus et les apôtres nous ont révélé!
On demandera : Que puis-je faire pour ré-
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sister aux entraînements des rites établis? Pris comme nous le sommes par les coutumes que l'on accepte sans discussion, parce qu'on a été élevé dans ce milieu, habitués à suivre une re​ligion de circonstance qui ne dépend nullement d'une relation personnelle avec Dieu, nous nous trouvons plus ou moins dans la position du docteur d'Israël qui était si surpris d'entendre qu'il faut être « né de nouveau » (Jean III).
Aussi longtemps que nous croyons pouvoir l'aire quelque chose par nous-mêmes, nous avons tout à apprendre quant au culte chrétien. En tout premier lieu, il faut être dans la rela​tion avec le Père, une relation établie et con​nue. Pour cela nous n'avons rien à faire si ce n'est de recevoir le Fils, de croire en Lui.
Le Fils seul peut nous dire ce qu'est le Père pour Lui. Le Fils seul a opéré l'expiation des péchés en en portant le jugement dans son propre corps sur le bois. Du moment que l'on écoute sa parole, on a la vie éternelle (Jean V, 24, 25). « II vint chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu; mais à tous ceux qui l'ont reçu, II leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom, lesquels sont... nés de Dieu » (JeanI, 12, 13).
Telle est la déclaration formelle des Écritu​res. Voilà pourquoi ces choses sont révélées par le Seigneur à la femme samaritaine, et la con​naissance personnelle du Fils de Dieu est don​née à l'aveugle-né après qu'il avait été chassé de la synagogue. La synagogue représentait le
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culte juif fondé sur une loi qui portait avec elle la condamnation de mort pour tout pécheur. Le culte chrétien dépend de Gelui qui est la vie, qui nous communique la vie éternelle, et qui veut que chacun de nous puisse saisir la parole qui réjouittantle cœur de l'aveugle-né : « Gelui qui te parle, c'est lui ». L'entendant, il adora Jésus.
REPOS
(Matthieu XI, 35-30; Hébreux IV, 3, 9-11).
Le patriarche Job, distingué pour sa piété, mais, selon lesvoies inscrutables de Dieu àson égard, affligé et éprouvé comme nul autrepartni les hommes ne l'avait été, a parlé de la mort comme d'un « repos pour ceux qui sont épui​sés par la fatigue ». Il yen a beaucoup qui pen​sent comme lui. Mais le Seigneur Jésus est venu nous parler d'un repos tout différent dont peu​vent jouir, de leur vivant, tous ceux qui écou​tent son appel de grâce.
Puisqu'il est venu ici-bas « en chair », et qu'il est maintenant glorifié auprès du Père, nous pouvons dire avec Job: «Je sais que mon ré​dempteur est vivant»; mais, encore mieux que lui, nous savons que le sommeil du corps, non de l'âme,- est la part du croyant en quittant la terre; il saitqu'il est réconcilié avec Dieu. «Ab​sent du corps, il est présent avec le Seigneur». Le voyage du désert est venu à son terme ; le navire, parfois ballotté par la tempête, vient de toucher sûrement le port. « Déloger, afin d'ê-
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tre avec Christ », dit l'apôtre, est beaucoup meilleur même que de rester à son service sur la terre.
Dans les deux passages que nous avons sous les yeux, il est aussi question du repos ; le premier nous parle d'un repos que Jésusdonne à tous ceux qui viennent à Lui; ensuite, il est l'ait mention d'un repos de l'âme que le fidèle trouve sur son chemin, en acceptant le joug du Seigneur, et en apprenant de lui. Enfin, dans le passage d'Hébreux IV, nous trouvons le parfait et éternel repos qui « reste » pour le peuple de Dieu, le repos dont Dieu lui-même jouit alors qu'il n'y a plus rien à faire pourcom-pléterle bonheur de ceux qui sont à Lui.
Arrêtons-nous un instant sur ce précieux et important sujet, et considérons d'abord à qui s'adresse la première invitation du Seigneur. Elle s'adresse évidemment à tous ceux qui, étantloin de Lui, ont besoin de sagrâce. Sans aucune exception, ils sont invités à venir à Lui. Ceux que vise ce tendre appel — aussi actuel aujourd'hui qu'au moment où il sortit de la bou​che du Sauveur, — sont caractérisés par deux choses particulières : ils se fatiguent et sont chargés.
Seriez-vous peut-être du nombre de ceux-ci? Les fardeaux, hélas! sont de bien des natu​res, mais certainement aucunn'est comparable à celui duquel David fait mention au Psaume XXXVIII, 4. Celui qui est chargé du lourd far​deau de ses péchés, éprouve le besoin de s'en
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délivrer par lui-même tout d'abord, et il fera dans ce but, comme la pauvre femme de l'é​vangile, tout ce qui est en son pouvoir; mais le résultat de cette ardente activité c'est de la peine, beaucoup de peine même, sans aucun profit. En dépit de la somme d'efforts dépensés, le fardeau continue à peser sur la conscience, et plus sensiblement qu'auparavant : ainsi, au lieu de s'améliorer, l'état s'aggrave encore. « Ah! pourquoi donc faut-il que nous fassions cette amèreexpérience»?direz-vouspeut-être. — Pour que, comprenant notre complète im​puissance, nous cherchions la délivrance en dehors de nous-mêmes. Alors nous prêterons plus volontiers l'oreille à l'appel du Sauveur, et, avec confiance, nous serons disposés à nous tourner vers Lui. Quelle immense bénédiction pour l'âme quand la chose a lieu ! Non seule​ment elle trouve la délivrance après laquelle elle soupirait, mais encore elle est amenée à jouir du saint repos que le Sauveur promet à celui qui répond à son invitation.
En quoi consiste-t-il, le repos qu'il offre?
Celui qui dit : « Venez à moi », n'est autre qu'une personne divine : c'est le Fils, auquel toutes choses ont été livrées parle Père. Quant au mystère de son humanité parfaite, nul ne le connaît que le Père seul ; mais, par contre, le Fils révèle le Père. Il fait connaître Dieu dans l'intimité de cette douce relation ; II le fait connaître à ceux auxquels 11 le trouve bon, à ceux qu'il appelle ici : de  « petits enfants ».
REPOS.
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De plus, c'est le bon plaisir du Père qu'il en soit ainsi.
Ce sont précisément ceux qui se sontappro-chésdeLui, comme le « petit enfant » au cha​pitre XVIII, qui vient lorsque le Seigneur l'appelle. En d'autres termes, ce sont ceux qui l'ont reçu par une foi enfantine. Il est écrit: «A tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à.ceux qui croient en son nom » (Jean I, 12). Ils possèdent ainsi la bénédiction suprême rappelée dans ces paroles : « Voyez de quel amour le Père nous a fait don, que nous soyons appelés enfants de Dieu»(l Jean 111,1). Quel repos pour un pécheur pardonné que de jouir d'une relation aussi in​time! Fruit des pensées du Père envers nous, elle a été chèrement acquise par la mort du Sauveur sur la croix. •—Puisse cette part être aussi la vôtre maintenant!
*
Le Seigneur s'adresse de nouveau à ceux qui ont répondu à son invitation. Il les a amenés au Père, leur donnant ainsi du repos. Mais, comme Lui, ils sont encore dans le monde, qu'ils sont appelés à traverser, en suivant ses traces. Comment trouver du repos au sein de circonstances difficiles, pénibles et souvent in​compréhensibles ? Comment être tranquilles et remplis de confiance, quand nos espérances les plus chères ici-bas sont anéanties et nos plans renversés? Il nous enseigne un chemin, un seul, pour trouver le repos dont l'âme a
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besoin; dans ce but, II nous invite à nous charger de son joug et à apprendre de Lui.
Qu'est-ce que le Seigneur entend par pren​dre sonjoug sur nous? L'ensemble du passage nous l'apprend. Le Seigneur a prononcé ces paroles au moment d'être rejeté comme Mes​sie d'Israël ; II venait de faire des reproches aux villes dans lesquelles le plus grand nom​bre de ses miracles avaient été accomplis, parce qu'elles ne s'étaient pas repenties. Se​lon l'expression du Psaume LXIX, 4, II a dû dire : « Ce que je n'avais pas ravi, je l'ai alors rendu ». Que fait le Seigneur en un tel mo​ment ? Recevant toutes choses de la main du Père, qui aime le Fils, —du Père, Seigneur du ciel et de la terre, —II est entièrement soumis à sa volonté. Débonnaire, il renonce à ses droits, et n'a pas d'autre pensée que celle de poursuivre son service d'amour, compris par son Père seul.
C'est comme si le Seigneur nous disait: «Imitez-moi, en acceptant toutes choses, même colles qui vous paraissent adverses, comme de la main de votre Père ; II n'a pas d'autre in​tention à votre égard que celle de vous bénir. Lui, le Seigneur du ciel et de la terre, n'en a-t-Il pas la puissance ? Soumettez-vous donc humblement à ses dispensations pleines de sa​gesse, et de cette façon vous trouverez le repos de vos âmes. Assurément, quel doux repos ne Irouve-t-on pas dans le chemin de la dépen​dance journalière de Celui que nous connais-
HEPOS.
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sons comme Père en Jésus ? En le suivant
ainsi, nous jouirons delacommunionavecLui.
Il veut nous faire expérimenter sa tendre sym​
pathie et sa puissance, afin que nous soyons
encouragés et soutenus. Notre bien-aimé Sau​
veur est notre parfait modèle ; en imitant donc
sa soumission au Père, nous pourrons repro​
duire, en quelque mesure du moins, les carac​
tères de Celui qui est débonnaire et humble
de cœur.
*
II nous faut maintenant regarder en avant, en considérant le passage de l'épître aux Hé​breux que nous avons lu ensemble.
Au terme des économies divines, le croyant seul jouira du parfait et éternel repos, réservé au peuple de Dieu. Ce repos est la part du croyant, car il est écrit: « Nous qui avons cru, nous entrons dans le repos ». La foi, tel est le trait commun à ceux qui y entrent. Sommes-nous tous de ce nombre ?
Les croyants sont nés de Dieu, créés en Jé​sus Christ pour les bonnes œuvres que Dieu a préparées à l'avance, afin que nous marchions en elles ; ils attendent, comme des étrangers et des voyageurs ici-bas, « la cité qui a des fonde​ments, de laquelle Dieu est l'architecte et le Créateur». Ils attendent le prochain retour de leur Sauveur pour les introduire auprès de Lui, dans le repos éternel et la gloire céleste.
Ce repos est appelé « sabbatique », c'est-à-dire qu'il répond.en caractère à celui qui est
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menlionné en GenèseII,2,3. Après avoirache-véla création. Dieu vit que tout était « très bon »; II n'avait plus rien à y faire. De même est-il écrit que celui qui entre dans ce repos promis, « lui aussi s'est reposé de ses œuvres, comme Dieu s'est reposé des siennes propres». Et les œuvres dont il s'agit sont toutes bonnes. Nous apprenons ainsi que ce repos est celui de Dieu lui-même. Ne consiste-t-il pas, pour Lui, en la pleine satisfaction qu'il trouve dans toutes les choses qu'il a accomplies et que Christ a accomplies, et qui répondent pleinement à son caractère et aux pensées de son cœur? Tel est le repos final qui sera le bienheureux partage du racheté. Rien, absolument rien ne sera de nature à l'inquiéter ou l'assombrir, soit en lui-même, soit autour de lui. Tout sera pariait et répondra pleinement aux pensées de Celui qui est amour et lumière. Christ lui-même rem​plira nos cœurs jusqu'à les faire déborder de louanges à sa gloire et à celle du Père. « Ap​pliquons-nous donc à entrer dans ce repos-là », en jugeant dans nos voies ce qui est incom​patible avec l'objet de notre espérance.
QUI SERA L'HOMME? C'est la question du moment. Toutes les fois qu'il est nécessaire d'avoir des élections, les esprits sont en émoi, et chacun fait ce qu'il peut dans l'intérêt de son parti. L'adage « voix du peuple, voix de Dieu » renferme la doctrine qui devient de plus en plus populaire pour le
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grand nombre. Ceux qui sont habitués à prôner les progrès modernes, auront peut-être de la peine à admettre qu'il n'y a rien de nouveau dans le principe des élections, dans la supré​matie de la voix de la foule. Mais remontons plusieurs siècles en arrière, et reportons-nous par la pensée dansla ville de Jérusalem, de très bonne heure le matin, un certain jour où toute la ville devaitvoter en présence du gouverneur. La pensée du gouverneur était arrêtée, mais il ne pouvait agir sans le consentement des foules surexcitées ; et, chose étrange, en écoutant leur verdict, qui fut contraire au sien, il dut se ranger du côté du peuple.
C'était en effet un jour d'élection, un jour unique dans l'histoire de l'humanité, un jour fécond en conséquences pour la nation dont le vote fuL alors enregistré, et non seulement pour celle-là, mais encore pour toutes les na​tions de la terre. Ceux qui étaient les premiers instigateurs de la décision à prendre ce jour-là, en faisaient une question de vie ou de mort pour celui qui devait être élu, ainsi que pour celui qui serait rejeté. Et le peuple en acceptant la responsabilité de son choix, s'est placé sous un interdit éternel en disant : « Que son sang soit sur nous et sur nos enfants ! » Ce dernier mot fît fléchir le gouverneur; sentant qu'il n'y avait plus rien à faire, il se rendit sans réserve à la volonté de la foule.
Il n'y avait jamais eu un jour semblable aupa​ravant, il n'y en a pas eu depuis, mais les consé-
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quences de cette décision se représentent con​tinuellement chez tous les peuples de la terre ; etmalgré des efforts inouïs pour les l'aire taire, elles reviennent toujours en question, et tous, petits et grands, sont forcés de les affronter. Il semble que ce jour unique se reproduit tous les jours parmi les hommes. Dieu ne veut pas qu'il soit oublié.
Il s'agissait alors d'enregistrer le vote de la foule, vote unanime sans qu'il y eût une seule voix pour s'y opposer, vote qui devait décider si oui ou non, un meurtrier serait relâché et rendu à la foule comme le préféré du peuple, mais qui était en même temps une sentence do mort contre le « prophète » au sujet duquel personne ne pouvait soutenir une accusation quelconque. On se demandera : Gomment pou​vait-il y avoir un moment d'hésitation ? Le gou​verneur lui-même était de cet avis, lui, gentil, n'ayant rien de commun avec les Juifs, assu​jettis alors au pouvoir romain qu'il représentait. Malgré cela cependant, il dut se ranger à l'avis contraire, exprimé à l'unanimité par ses sujets.
D'un côté se tenait Barabbas, criminel, rebelle, meurtrier, qui attendait en prison le jour de son exécution; de l'autre côté, était le Christ, le Fils de Dieu, venu en chair pour sauver les pécheurs. Il fallait choisir entre les deux. L'un serait assurément amené au sup​plice, l'autre jouirait de sa liberté sans qu'au​cune condition lui lui posée quant à sa conduite à l'avenir. Voilà l'issue sérieuse dont personne
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ne pouvait prévoir les conséquences. Le gou​verneur leur dit : « Lequel des deux voulez-vous que je vous relàclie, Barabbas ou Jésus quiestappelé Christ?» Il n'eut pas longtemps à attendre. Le choix était déjà arrêté. Tous, ils répondirent : « Barabbas ». Pour ôter toute équivoque, Pilate leur dit : « Que ferai-je donc de Jésus, qui est appelé Christ? » — Ils disent lous : « Qu'il soit crucifié ! » Le gouverneur insistait encore : « Mais quel mal a-t-il fait? » — Ils s'écrient encore plus fort : « Qu'il soit crucifié ! » Non satisfait, Pilate fit une dernière tentative, espérant produire quelque effet sur ces cœurs endurcis; prenant de l'eau, il se lava les mains devant la foule, disant : « Je suis innocent du sang de ce juste; vous, vous y aviserez ». Mais tout le peuple répondit : « Que son sang soit sur nous et sur nos enfants! »
La décision est prise : Barabbas, l'élu du peu​ple est relâché sur le champ, et avant que le soleil fût couché ce jour-là, le corps de Jésus, le Fils de Dieu, crucifié entre deux brigands, est déposé dans le sépulcre de Joseph d'Ari-mathée. Mais Dieu est là : le troisième jour, ce qui avait été écrit, des siècles auparavant, fut accompli dans la résurrection de Jésus, qui se présenta vivant à ses disciples, le soir du pre​mier jour de la semaine. Quarante ans plus tard, la prophétie du Seigneur fut accomplie dans la destruction de Jérusalem, et la nation juive fut dispersée parmi toutes les nations. Un terrible jour de rétribution attend encore les incrédules,
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et, d'année en année, il semble que les troubles de toute nature présagent toujours plus que ce jour approche. En attendant, dans toute lachré-tienté, on voit les signes qui rappellent de quelle mort mourut le Sauveur, le Fils que le Père avait envoyé dans le monde. Dieu ne veut pas qu'il soit oublié.
Le jour vient où tout le monde devra se tenir devant Dieu pour subir l'interrogatoire dont, à présent, il ne veut pas entendre parler. Chacun devra dire ce qu'il a fait du Fils de Dieu. Inutile alors de chercher des prétextes, inutile de vou​loir en mettre la faute sur d'autres épaules ! La décision est actuelle pour chacun de nous au​jourd'hui, comme si la question de Pilate ré​sonnait à nos oreilles, exigeant une réponse immédiate: « Que ferai-je donc de Jésus, qui est appelé Christ ? » Cher lecteur, n'éludez pas la question. Elle porte avec elle des issues éter​nelles. Avez-vous reçu Christ, ou l'avez-vous jusqu'ici rejeté ? Votre bonheur est-il d'enten​dre parler de Lui ? Ou bien, trouvez-vous que vos affaires, vos soucis, vos occupations sont beaucoup plus importants et que vous n'avez pasletemps de décider la questiondel'éternité ? Où allez-vous la passer ? Avec Barabbas, l'élu du peuple, ou avec Christ, le Fils de Dieu, qui estvenu pour porter nos péchés et subir ànotre place le jugement que nous avions mérité ?
Vous voudriez être neutre, ne prendre aucun parti. Vous ne le pouvez pas. Pilate, le gouver​neur, essaya de faire cela. Il échoua au moment
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où il sentit sa responsabilité plus peut-être que vous n'avez jamais senti la vôtre. Il avait déjà dit à Jésus lui-même, dans le prétoire : « Ne sais-tu pas que j'ai le pouvoir de te relâcher, et que j'ai le pouvoir de te crucifier ? » Effrayé à l'issue d'une telle condamnation, il avait faittout ce qu'il pouvait pour obtenir des Juifs une autre sentence. Sa dignité, sonhonorabilité, son pres​tige, son autorité, tout était enjeu dans la ba​lance ; malgré lui, il se trouva obligé de rendre la sentence qu'il ne voulait pas donner. La neu​tralité était impossible alors ; elle est impossi​ble à présent.
Il y a Christ d'un côté, le monde de l'autre. Lequel voulez-vous ? Est-ce que le monde pen​se davantage à Christ, aujourd'hui, que lors​qu'il était sur la terre ? —Vous savezque non. Vous pouvez parler de n'importe quel grand homme dans toutes les sociétés que vous con​naissez, et l'on vous écoutera ; on pourra con​tester vos opinions, bien entendu, mais on ne vous méprisera pas si vous savez les soutenir. Mais parlez de Christ, qui vous écoutera ? Si vous persistiez, ne vous mettrait-on pas à la porte ? Qu'est-ce que cela prouve, sinon que Christ n'est pas celui que le monde choisit ? Il n'est pas l'homme du monde. Si vous tenez à être du monde, il vous faut faire comme Pilate, et abandonner Christ.
Puis, pensez, nous vous en supplions, au peu de temps qui vous reste pour vous décider. Dieu peut vous dire ce soir i « Insensé ! cette nuit
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même, ton âme te sera redemandée ». Qu'est-ce qui s'ensuivra alors ? Pourquoi remettre tou​jours à un avenir incertain ce qui peut être décidé en quelques instants entre vous et Dieu? Il ne vous parle pas encore de jugement, c'est le jour de sa grâce. 11 vous présente sa grâce, II vous supplie d'être réconcilié avec Lui. Christ, par sa mort, a opéré notre salut, et Dieu nous parle de Christ. Prenez devant Dieu la place d'un pécheur, de ceux qui sont coupables d'a​voir rejeté Christ, et vous trouverez dès à pré​sent le pardon dont l'apôtre parlait, lorsqu'il faisait peser sur la conscience de ses compa​triotes leur crime d'avoir choisi Barabbas et d'avoir fait crucifier Jésus.
Correspondance
Question. — Quelles sont les œuvres « plus gr ami os » auxquelles fait allusion le Seigneur, dans Jean XIV, 1'-; "? Est-ce par exemple, à la conversion de 3000personnes dans un seul jour (Actes II, 41; IV, 4) ?
Réponse. — Nous ne doutons pas qu'il en soit ainsi. Peut-être aussi le Seigneur fait-Il allusion à la présence du Saint-Esprit ici-bas, et à la conséquente intelligence de la relation avec le Père qui devait caractériser la prédication des apôtres, ainsi-qu'à la connaissance du « mystère » qui ne pouvait être révélé avant que le Fils de l'homme eût été glorifié.
N'y ri-t-il pas aussi une autre réflexion à faire quant aux circonstances au sein desquelles cette puissance divine a été déployée ? Les miracles du Seigneur Jésus, à quelques exceptions près, furent faits en dehors de la ville do Jérusalem, et la plupart en Galilée ; tandis que ceux des apôtres, après le départ du Sauveur, furent opérés dans la capitale, sous les yeux des chefs incré​dules qui avaient tout intérêt à discréditer la puissance qu'ils ne pouvaient nier (Actes IV, 16).
« SI TU ES FILS DE DIEU... »
Quoi que disent les savants des saintes Écri​tures,   il   est incontestable  qu'elles   traitent toutes les questions morales   avec  une  déci​sion et une clarté irrésistibles, et cela n'est pas du goût de ceux qui voudraient infirmer leur autorité. De nos jours, on met en avant le savoir et la raison ; c'est un temps où l'on cherche vo​lontiers des preuves pour  tout ce que l'on avance. Soit les professeurs dans les écoles, soit leurs élèves, tous s'habituent à cette mé​thode; et, si l'on ne fait pas attention, on la laisse entrer facilement dans le domaine de la foi, en se permettant de soumettre aux appré​ciations de la raison les communications que Dieu a bien voulu faire à ses créatures. Celui qui fait cela s'égare; en prônant la raison,  il déraisonne. Car évidemment, le premierdevoir de la créature est d'écouter ce que Dieu dit.
Du momentqu'ungouvernement quelconque ne peut pas se faire écouter, il fait place à l'a​narchie. 11 en est ainsi des choses humaines; à plus forte raison en est-il ainsi lorsqu'il s'a​git des rapports de l'homme avec Dieu. La foi ne peut pas se réduire à [un sentiment vague de confiance dans celui qui parle, comme quel​ques-uns le voudraient. Elle s'unit dans l'âme à la conscience d'une autorité impossible à mé​connaître ou à ignorer, et à laquelle on doit né​cessairement rendre compte. L'homme ne dis​pose pas de sa propre vie. Ne pouvant pas faire vivre, il est impuissant pour décider de son
xxxiii. — 3
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sort, lorsque la vie àlaquelle iltient lui échappe. « Un homme ne pourra en aucune manière racheter son frère ni donner à Dieu sa rançon, afin qu'il vive à toujours, et qu'il ne voie pas la fosse. Il faut qu'il y renonce » (Psaume XLIX, 7-9). Lamortarrive prématurément, inattendue, importune ; elle fait son oeuvre : les assistants pleurent, mais ils sont incapables de rien faire pour la conjurer.
C'est ce sentiment sans doute, qui, gisant au fond de la conscience de tout pécheur, pousse les hommes à nier qu'il y ait un avenir. Si l'a​venir n'existait pas, il ne vaudrait pas la peine de s'efforcer de le nier. En le faisant, l'homme descend au niveau de la bête.
Or Dieu a donné à l'homme une intelligence des choses morales, qui l'élève au-dessus de la bête. Mais alors il doit garder sa position relative vis-à-vis de Dieu.
Un « cœur d'homme », selon le langage de l'Écriture, est un cœur capable de reconnaître Dieu, d'écouter ce qu'il dit, de Lui obéir et de l'adorer. Pour pouvoir le faire, il estnécessaire de le connaître comme un Dieu de grâce, et c'est précisément de cette manière que Dieu se révèle. Nous, par nos péchés, nous l'avons fait juge, notre juge; mais Lui, II se fait con​naître non seulement comme un Dieu juste, mais comme un Sauveur (Ésaïe XLV, 15, 21). Et II ajoute: «Tournez-vousvers moi,etsoyez sauvés, vous, tous les bouts de la terre ; car moi je suis Dieu, et il n'y en a pas d'autre ».
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Quel bonheur pour nous donc de l'écouter et de profiter de ce qu'il dit pendant que la grâce nous est offerte ! Le jour de grâce va finir, et sera suivi par le jugement.
La grande manifestation de l'amour de Dieu envers nous, et de son intention arrêtée de nous sauver, est la venue de son bien-aimé Fils dans ce monde. Sileshommes étaient réel​lement désireux d'écouter Dieu et de se tour​ner vers Lui pour être sauvés, ils auraient été tous heureux d'accueillir son Fils. Mais le fait est que ceux-là précisément qui avaient le plus à espérer de son avènement, ont été les plus acharnés à le repousser. Ils se vantaient d'être la seule nation possédant les Écritures qui annonçaient son arrivée, et qui montraient ce qu'il devait faire ici-bas; mais au lieu de les sonder pour s'assurer qu'il était bien le Messie attendu, ilscomplotaientsamort. Au lieu d'ac​cepter les évidences innombrables de ses mi​racles de grâce comme un témoignage irrécu​sable du caractère de sa mission, ils préféraient soutenir que sa puissance venait du diable, afin d'accélérer son rejet de la part du peuple.
Malgré cela, ils avaient l'audace de deman​der au Seigneur un « signe », soit sur la terre, soit « du ciel » ; Jésus profite de cette occasion pour exposer leur hypocrisie en les renvoyant à l'histoire de Jonas, où ils pouvaient trouver une figure de la mort qui était devant Lui, et en même temps une leçon salutaire quant à la puissance de Dieu, qu'elle s'exerce en juge-
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ment ou en grâce. Une autre fois, II leur dit : « Vous êtes ceux qui se justifient eux-mêmes devant les hommes, mais Dieu connaît vos cœurs; car ce qui est haut estimé parmi les hommes est une abomination devant Dieu » (Matthieu XII, 38-40; XVI, 1-4; Luc XVI, 15).
Lorsque le Seigneur était ici-bas, chacun était responsable, en se servant de son intelli​gence naturelle pour apprécier ses miracles, d'en tirer la seule conclusion possible pour un cœur droit, savoir qu'il était bien le Messie promis. Toutefois une telle conclusion, pour juste qu'elle fût, diffère matériellement de la foi qui sauve, en ce que la conscience peut ainsi rester sans exercice en la présence de Dieu. Nous lisons, en effet, que «plusieurs cru​rent en son nom, contemplant les miracles qu'il faisait ; mais Jésus lui-même ne se fiait pas à eux, parce qu'il connaissait tous les hom​mes et qu'il n'avait pas besoin que quelqu'un rendît témoignage au sujet de l'homme ; car lui-même connaissait ce qui était dans l'homme » (Jean II, 23-25).
Il fallait donc autre chose. Du moment que quelqu'un se sentait attiré en voyant les mi​racles, la seule manière de satisfaire les besoins de la conscience était de se rendre auprès du Seigneur pour entendre ce qu'il avait à dire de Dieu, dont II exerçait la puissance en grâce. Nicodème a fait cela, aussi Jésus lui parle de la vie éternelle comme d'un don gratuit de Dieu. Plus tard II dit: «En vérité, en vérité,
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je vous dis, que celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éter​nelle et ne vient pas en jugement; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24).
En d'autres termes, tout dépend pour nous du témoignage que Dieu a rendu au sujet de son Fils. L'ennemi de nos âmes a senti cela. Aussi la première chose qu'il a faite a été de mettre ce témoignage à l'épreuve. Dès lors, tous ceux qui veulent infirmer ou mettre de côté l'autorité des Ecritures ne font que suivre Satan dans sa voie de rébellion.
Aussitôt que la voix du Père s'est fait enten​
dre : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui
j'ai trouvé mon plaisir », le diable se rend au​
près de Lui pour l'engager à donner quelque
preuve qui serait valable pour l'intelligence
humaine sans qu'il fût question de Dieu, de sa
paroleoude son autorité sur les hommes. C'est
pourquoi il dit par deux fois : « Si tu es Fils
de Dieu
«(Matthieu IV, 3,6). Ceux qui veu​
lent mettre la raison au-dessus de tout, font-ils
autre chose? Puisse le Seigneur nous rendre
attentifs au caractère et au but réel de l'incré​
dulité moderne !
PAUL DEVANT FÉLIX
(Lisez Actes XXIV)
L'apologie que fait l'apôtre Paul devant le gouverneur Félix,estextrêmementintéressante en ce qu'elle nous permet de saisir le puissant mobile de tout son service à travers les souf-
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frances et les persécutions qu'il rencontrait. Elle relève deux choses dont on a surtout be​soin aujourd'hui : l'autorité des Écritures et l'espérance qui se rattache à la résurrection. Elle le fait de manière à agir sur la conscience, puisque lui-même, à cause de ces choses, s'exerçait « à avoir toujours une conscience sans reproche devant Dieu et devant les hom​mes ». En cela n'est-il pas un précieux exemple à suivre ?
Sur les instances du gouverneur romain, le souverain sacrificateur et les anciens des Juifs étaient descendus de Jérusalem à Césarée, amenant avec eux un orateur pour soutenir leur cause. Celui-ci s'efforce de flatter le gouver​neur, en portant plainte contre le serviteur de Dieu ; mais son discours se réduit à un chef d'accusation, savoir que Paul avait « tenté de profaner » le temple de Dieu à Jérusalem.
Dans sa réponse, l'apôtre ne cache pas le but de sa vie. Il sent qu'il est là devant Dieu qui connaît toutes choses. II ne flatte pas le gou​verneur, mais, se basant sur la connaissance du pays que celui-ci avait sûrement acquise pendant plusieurs années d'administration, Paul montre que l'accusation, habilement diri​gée contre lui, n'est pas du tout fondée ; puis, il entre hardiment sur le terrain de la foi et de l'espérance enseignées par les Ecritures que ses accusateurs mêmes ne pouvaient récuser.
« Us ne peuvent soutenir», dit-il, « les cho-sesdontils m'accusent ; maisjete confesse bien
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ceci, que, selon la voie qu'ils appellent secte, ainsi je sers le Dieu de mes pères, croyant toutes les choses qui sont écrites dans la loi et dans les prophètes, ayant espérance en Dieu,— espérance que ceux-ci aussi nourrissent eux-mêmes, — qu'il y aura une résurrection, tant des justes que des injustes ».
Paul croyait. Ce petit mot « croyant » fournit la clef de toute sa vie ; il explique les travaux extraordinaires, la carrière laborieuse du ser​viteur de Dieu.
De son temps, « la loi et les prophètes » re​présentaient «les saintes lettres », constituant ce que nous appelons l'Ancien Testament. Paul croyait « toutes les choses » qui y sont écrites. La somme de ces choses formait sa foi. Or, ce livre, dans toutes ses parties, rend témoignage du Seigneur Jésus Christ, de sa mort, de sa ré​surrection et de son règne glorieux avenir.
Ces faits, annoncés jadis, venaient de s'ac​complir au moment où commençait le service de l'apôtre. L'espérance qui remplissaitsonâme était fondée là-dessus. Dirigé par le Saint-Es​prit de Dieu, il puisait dans les Écritures les richesses de cette grâce qu'il prêchait ouverte​ment dans le monde, non seulement aux Juifs, mais aux nations. Maisles Juifs, n'y voyant que l'anéantissement de leur gloire nationale, se montraient toujours des opposants acharnés (1 Thessaloniciens II, 14-16).
Il en est de même aujourd'hui. Qu'il s'agisse de l'Ancien ou du Nouveau Testament, la foi
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reconnaît que Dieu avait toujours devant Lui le Seigneur Jésus et son œuvre rédemptrice, les Écritures présentant ces choses de manière à répondre aux besoins de l'homme dans son état de chute. L'incrédulité ne trouve rien en tout cela. Celui qui aborde le livre en ama​teur philosophique, ou en critique, ne pense pas à Dieu ; sa conscience n'étant nullement exercée, il méprise, de sa hauteurscientifique, le simple lecteur, qui voudrait y trouver de quoi répondre aux besoins de son âme.
Dans ses prédications, Paul s'efforçait de prouver par les Ecritures que Jésus était le Christ annoncé par les prophètes. Tous les détails de sa vie et de sa mort y ayant été an​noncés d'avance, il les présentait de manière à atteindre la conscience de ses auditeurs et à gagner leur cœur pour Dieu ! Quelle leçon pour nous ! Si nous devons rendre compte de notre foi, celle-ci repose-t-elle sur le témoignage de Dieu, ou bieïi sur nos idées, sur notre savoir, ou sur nos sentiments ?
Pour un pécheur qui a besoin d'être sauvé, l'inspiration des saintes Ecritures est la base inébranlable de sa confiance. Elles sont de Dieu. Les vérités qu'elles proclament se justi​fient dans toute conscience délicate et droite. Tout homme intègre qui se place sincèrement dans la présence de Dieu sent bien, en tant que pécheur méritant son juste jugement, qu'il est impropre pour sa présence, et incapable par ui-même d'opérer son salut. Il peut bien ré-
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péter avec le prophète : « Avec quoi m'appro-cherai-je de l'Eternel, m'inclinerai-je devant le Dieu d'en haut ?... Donnerai-je mon pre​mier-né pour ma transgression, le fruit de mon ventre pour le péché de mon âme ? » (Michée VI, 6-7). Un tel homme n'est-il pas tout heu​reux d'apprendre, par les Ecritures, que Dieu se fait connaître à lui en Sauveur, que Celui qui de droit est son Juge, le connaissant de fond en comble, a Lui-même entrepris toute l'œuvre de son salut, ayant envoyé son bien-aimé Fils pour l'opérer ? De cette façon la jus​tice et la miséricorde se sont « entre-baisées » (Psaume LXXXV, 8-11), et Dieu peut, en jus​tice, justifier le pécheur dont les péchés ont été expiés. Quel bonheur alors d'apprendre que « son salut est près de ceux qui le craignent», et que si le ciel et la terre vont passer, les pa​roles du Seigneur « ne passeront point «(Mat​thieu XXIV, 35). Tout est vrai, tout est puissant dans cette « parole vivante et opérante ».
Pour citer les paroles d'un vénéré serviteur de Dieu au sujet du saint volume : « C'est un livre qui renferme l'ensemble de toutes les pen​sées de Dieu et de toutes ses voies relative​ment à l'homme, ainsi que son propos arrêté à l'égard de Christ et de l'homme en Lui, — un livre qui fait connaître en même temps ce que Dieu est, quelle estlaresponsabilitédel'homme envers Lui, ce qu'il a fait pour l'homme, et les nouvelles relations avec Dieu dans lesquelles celui-ci entre par Christ,— un livre qui révèle
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ce que Dieu est moralement dans sa nature, et les économies au cours desquelles II se glorifie devant les cieux et leurs habitants,— un livre qui dévoile les secrets du cœur humain et met à nu son état, et qui, en même temps, place à découvert devant lui les choses invisibles, — un livre qui commence au point où le passé touche à l'éternité, et qui nous conduit par le développement et la solution de toutes les questions morales au but où l'avenir se perd dans l'éternité selon Dieu, — un livre enfin qui sonde les questions morales dans la par​faite lumière de Dieu pleinement révélé, et nous fait connaître les fondements de nouvelles relations avec Lui selon ce qu'il est en Lui-même et selon ce qu'il est en amour infini». Ce livre est, en effet, pour nous un fondement solide ! Que Dieu en soit béni !
«Je crois», dit Paul. Mais il y a plus : sa foi vivante se rattache à une espérance tout aussi vivante, puisqu'elle est fondée sur la résurrec​tion de Christ. Paul avait espérance en Dieu « qu'il y aura une résurrection tant des justes que des injustes». Et c'est ce qui l'engageait à maintenir une « conscience sans reproche de​vant Dieu et devant les hommes » (vers. 15, 16).
Mais pourquoi Paul parle-til de résurrection à Félix? — C'est qu'il veut attirer son attention sur cette pensée que tout homme doit compa​raître devant Dieu. Si, comme on ^'entend dire quelquefois, après cette vie il n'y a rien, rien que le néant, alors, « mangeons et buvons car
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demain nous mourrons » ; jouissons de la vie présente ; disons, avec le riche de la parabole : « Mon âme, tu as beaucoup de biens assemblés pour beaucoup d'années ; repose-toi, mange, bois, fais grande chère » . Mais prenons garde à l'avertissement divin : « Insensé, cette nuit même ton âmetesera redemandée ! » (Luc XII, 19, 20).
Paul dit : « II y aura une résurrection ! » II ou​vre, devant Félix et ceux qui l'entendent, un horizon nouveau ; il déchire le voile qui cache à l'homme l'avenir, et il lui déclare avec toute l'autorité des saintes Ecritures, que dans cet avenir la différence entre les justes et les injus​tes, « entre celui qui sert Dieu et celui qui ne le sert pas », sera rendue évidente (Voyez Mala-chie III, 18; ÉsaïeXXV, 7-9). En d'autres ter​mes, la résurrection entraînera le jugement. Tous les hommes, tous, comparaîtront devant Dieu. Ceux qui, en méprisant sa grâce, se com​plaisent dans leurs propres œuvres seront ju​gés selon leurs œuvres ! Ceux-là pourtant, et ceux-là seuls, ne viendront pas en jugement, qui, ayant cru à la parole de Dieu, sont passés de la mort à la vie !
L'homme ne peut pas s'abimer dans le néant; et il faudra qu'il ressuscite pour rendre compte à Dieu de toute sa vie, même des choses qu'il aura oubliées et qui sont inscrites dans les li​vres des œuvres; car Dieu tient compte de tout.
Si nous avions à enregistrer nos péchés, nous en ferions une liste aussi raccourcie que
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possible, maissic'est Dieuàquirien n'échappe, nos péchés s'ajoutent, s'amoncellent,forment, à mesure que la vie s'écoule, comme un formi​dable dossier où sont réunies toutes les char​ges quipèsentsurle coupable.Et lapluslourde, celle qui laissera le plus de regrets dans l'éter​nité, sera le mépris avec lequel on aura traité le Fils de Dieu venu en grâce dans ce monde.
Qu'avez-vous fait de mon Fils?Qu'avez-vous fait du Sauveur venu pour vous sur la terre ? Telle sera la question à laquelle les hommes auront à répondre devant Dieu. Si on a cru en Lui, si on l'a reçu : c'est la vie, la vie avec Lui, et la résurrection sera « une résurrection de vie ». Plus de jugement alors ! Mais si on n'a pas cru, si on a méprisé le Sauveur, c'est le ju​gement, c'est la condamnation sans appel, c'est « la colère de Dieu ».
La première résurrection en la venue du Seigneur réunira tous les croyants de tous les temps. Indignes pécheurs, quanta eux-mêmes, ils auront une part commune à la grâce, ayant été amenés à se confier en Dieu et en l'œuvre de son Fils bien-aimé. C'est cette résurrection-là qu'attendent les chrétiens. A la venue du Sei​gneur qui réveille de leur tombeau ceux qui dorment en Lui, ceux qui vivent et l'attendent encore sur la terre sont transmués, et tous en​semble sont rendus conformes à Christ, revê​tus de corps glorieuxsemblables au sien, et en​levés pour être toujours avec le Seigneur.
La  seconde résurrection est pour le juge-
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ment. Et ce jugement sera nécessairement la condamnation de tous ceux qui comparaîtront alors devant le trône de Dieu ; car leurs noms ne sont pas écrits dans le livre de vie; ils se​ront jetésalors dans les ténèbres du dehors, où sont les pleurs et les grincements de dents. Quelle raison en effet de pleurer, de gémir et de se lamenter, quand on se souviendra qu'on a refusé le salut gratuit que Dieu nous offre, et qu'on a méprisé le Fils de Dieu, venu dans le monde pour chercher et sauver ce qui était perdu ! Ah, quand la vérité est mise devant nous, il faut l'écouter, la recevoir ; car en re​cevant Jésus, nous devenons, pour l'éternité, debien-aimés enfants de Dieu.
Quand Paul a à faire avec Félix quelques jours plus tard, il accentue la vérité, et Félix, ainsi que sa femme Drusille qui était Juive, pu​rent entendre ce fidèle serviteur de Dieu « sur la foi en Christ ». Quelle occasion Dieu ne donne-t-Il pas àcethomme de recevoir la vérité ! Mais il est dit que « comme il discourait sur la justice et sur la tempérance et sur le jugement à venir, Félix tout effrayé répondit : Pour le présent va-t'en; quand je trouverai un moment convenable, je te ferai appeler ». Nous savons par la suite que, en effet, Félix « faisait venir souvent Paul et s'entretenait avec lui », mais la parole de Dieu ne nous dit pas si ses yeux s'ouvrirent à la vérité. Un petit mot du récit inspiré semble indiquer, hélas, que son cœur désirait autre chose, caril « espérait en même
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temps que Paul lui donnerait de l'argent ». En outre, Félix « voulant gagner lafaveur des Juifs, laissa Paul prisonnier » . Celui-ci n'en avait pas moins accompli sa mission, et rendu témoignage en appelant l'attention de ses juges « sur Injustice, la tempérance et le jugement à venir ».
La justice ! Qui pense à la justice de Dieu ? L'homme est plutôt porté à accuser Dieu d'injus​tice quand tout ne va pas au gré de ses désirs, ou qu'il se trouve dans l'adversité. Ceux-là même qui accordent que Dieu est bon ne songent guère à dire qu'il est juste. Mais sa justice est aussi absolue que sa sainteté et que sa bonté, et ne peut transiger avec le péché. Commentalors subsister devant Dieu? «Oh Dieu! » s'écrie le psalmiste, « situ regardes à l'iniquité, qui sub​sistera? Mais il y a pardon auprès de toi, afin quetu sois craint» (Psaume CXXX, 3,4). Ilnous faut la grâce et le pardon; Christ ayant souffert pour les péchés, Dieu revêt le croyant de sa justice, qui est Christ. Il ne me voit plus moi, si ce n'est en Christ.
Paul parle à Félix de la tempérance, non comme on l'entend dans le monde, même dans le monde religieux, où volontiers on l'associe à l'idée de philanthropie. Il ne s'agit point ici de cela, mais d'une vie passée dans la crainte de Dieu qui se. réalise en demeurant près du Seigneur dansla séparation du mal, dans la re​cherche de ce qui est bon en évitant toute ma​nifestation de la chair, en ne  prenant de ce
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monde que le strict nécessaire et en y passant comme étrangers et voyageurs.
Paul parle enfin à Félix du jugement à venir; celui-ci en est tout effrayé, car c'est ce même Jésus déjà venu en grâce, qui a été établi par Dieu juge des vivants et des morts. Félix savait sans doute comment, à Jérusalem, on avait mis à mort le Prince de la vie, celui qui seul pouvait dire : « Mon royaume n'est pas de ce monde », et qui se livrait volontairement pour le salut de quiconque mettrait sa confiance en Lui. Mais pour les hommes la position de juge est plus selon leur gré que celle du coupable en jugement. Il est difficile pour celui qui oc​cupe la place de juge, de se soumettre à être jugé. Toutefois la vérité demeure. Aujourd'hui c'est le jour de la grâce, et, comme dit l'apôtre à une autre occasion :
« Dieu ordonne maintenant aux hommes que tous, en tout lieu, ils se repentent; parce qu'il a établi un jour auquel il doit juger en justice la terre habitée, par l'homme qu'il a destiné à cela, de quoi il a donné une preuve certaine à tous, l'ayant ressuscité d'entre les morts».
DÉLIVRANCE
Quand tu parlas, Seigneur, de tes conseils de gloire Tu gardas le silence au sujet du désert... Ton peuple délivré, célébrant ta victoire, D'Egypte en Canaan, vit son chemin ouvert.
Sous les coups de ton bras, d'une façon puissante, II a vu l'ennemi confondu pour jamais ;
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Et maintenant sauvé, — d'une voix triomphante, II t'exalte, Éternel, célébrant tes hauts faits.
Ton troupeau, bien gardé, peut marcher sans alarmes, Près de tranquilles eaux, en joie et liberté : De ce néfaste lieu, le témoin de ses larmes, II s'en va, plein d'espoir, conduit par ta bonté.
Cependant le désert sans culture possible, S'étend devant ses pas : terre aride et sans eaux, Où des serpents brûlants la morsure terrible Ajoute l'épouvante et la mort à nos maux.
Mais toi-même, Eternel, — ô merveilleuse grâce! Tu veux nourrir les tiens, les guider en chemin Comme un tendre Berger ; — sur eux brille ta face : Ils marchent doucement, protégés par ta main.
Et lorsque Canaan deviendra le partage Du peuple bien-aimé, dans ce glorieux jour Qui marquera la fin de son pèlerinage, Tu te reposeras, toi-même, en ton amour.
Si ta force a brillé, ta parfaite sagesse, En faveur de ton peuple à grand prix racheté, Rien ne surpasse encor les soins de ta tendresse : — Toujours il publirata suprême bonté.
« Célébrez l'Éternel, car sa bonté suprême », Dira-t-il, avec joie, « est pour l'éternité! Célébrez l'Éternel; II demeure « Le Même », Célébrez à jamais, célébrez sa bonté ! »
PASSÉ, PRÉSENT ET AVENIR
(Romains V, 1,2).
A travers les pénibles épreuves qui nous arrivent dans ce monde, et la peine que nous fait le progrès de l'incrédulité moderne, il est
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précieux de pouvoir constater les soins de Dieu envers ses bien-aimés, comme nous avons eu dernièrement l'occasion de le faire lors de l'en​terrement d'une sœur en Christ. Bien avancée en âge, elle avait, par la grâce de Dieu, joui depuis de longues années déjà des choses pré​cieuses que renferme le passage cité ci-dessus. La « paix avec Dieu », la jouissance de « sa fa​veur » actuellement, et « l'espérance de sa gloire », étaientdevenues son bienheuréuxpar-tage par la foi. Ayant quitté la terre, son esprit est avec Christ, ce qui est beaucoup meilleur que de rester ici-bas, et elle attend avec des multitudes de croyants le jour de la résurrec​tion, alors que le Seigneur réunira autour de Lui tous ceux qui nous ont devancés, avec ceux qui pleurent leur absence, tout en se ré​jouissant de posséder la même espérance.
Il n'y a pas longtemps à attendre. Le Sei​gneur a dit : « Je viens bientôt » ; et sa parole ne peut être anéantie. Toutes les promesses déjà accomplies par sa première venue, alors qu'il a dû subir la mort pour nous, sont une garantie delapartde Dieu que sa seconde venue ne tardera pas. Il s'agit de l'attendre avec «les reins ceints et les lampes allumées », c'est-à-dire, avec nos affections arrêtées sur Sa per​sonne, et en marchant de manière à faire voir que notre conscience est toujours exercée vis-à-vis de Dieu, et que nos voies supportent la lumière de sa présence. « Quiconque fait des choses mauvaises hait la lumière et ne vientpas
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à la lumière, de peur que ses œuvres ne soient reprises ; mais celui qui pratique la vérité vient à la lumière, afin que ses œuvres soient mani-festéesqu'ellessontfaitesen Dieu» (Jean 111,21).
Naturellement, il seraitimpossible d'attendre avec joie le Seigneur, si l'on ne possédait pas la paix avec Dieu. Cette paix découle du témoi​gnage rendu à l'efficacité de-l'œuvre de Christ.
Ne lisons-nous pas : « Ayant donc été justi​fiés sur le principe de la foi nous avons la paix avec Dieu » ? Avant tout, il faut croire en Celui qui a ressuscité Jésus notre Seigneur, « lequel a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification ». Mais il importe de recevoir aussi ce qu'il nous ditlui-même, dans sa parole de vérité, relativement à notre état devant lui. Son témoignage à cet égard est solen​nellement consigné dans le commencement de l'épître aux Romains, en particulier au cha​pitre III, versets 10-19. Recevons ce témoi​gnage, quelque humiliant qu'il soit pour nous. Dieu, qui nous connaît parfaitement, vient ainsi mettre le doigt sur la plaie pour nous en faire sentir la gravité et le pressant besoin que nous avons du divin Médecin.
Oh! grâce inappréciable! Si l'homme n'a au​cune justice à faire valoir, car tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu, alors Dieu nous fait connaître aussi par sa parole, qu'il a une justice à Lui, en faveur du coupable repen​tant : cette justice parfaite est Christ lui-même, Celui qui a été livré pour nos fautes, celles de
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tous ceux qui croient, et qui est ressuscité pour notre justification. L'évangile nous apprendque lajustice de Dieu est «enverstous », c'est-à-dire qu'elle est à l'intention de tous, sans distinc​tion; mais son efficacité reste sur celui qui croit. Le croyant est amené à jouir de la paix avec Dieu relativement à tous ses péchés : son affreux passé a heureusement pris fin à la croix de Christ; son présent est la faveur de Dieu,et le bienheureux avenir qui lui est réservé est la gloire de Dieu. Quelle immense bénédiction ! Celui qui était incapable d'atteindre à la gloire de Dieu, peut maintenant, grâce à Christ, se réjouir dans l'espérance de cette gloire.
Bientôt l'espérance deviendra réalité. Alors nous retrouverons tous nos bien-aimés main​tenant absents du corps; et ensemble nous se​rons pour toujours avec le Seigneur.
Pour le croyant qui déloge, tout est gain assurément : absent du corps, il se trouve pré​sent avec le Seigneur, dans le repos, en atten​dant le prochain et glorieux moment de la ré​surrection de vie, la première résurrection.
€orrfgponîiance
I. Question.— Comment faut-il comprendre l'expres​sion dont le Seigneur se sert, en parlant d'un « disciple »: o Qu'il prenne sa croix» ? (Matt. XVI, 24; Luc IX, 23).
Réponse. — Le Seigneur venait de parler pour la première fois de sa mort ; c'était au moment où II devait quitter la Galilée pour se rendre â Jérusalem où le supplice de la croix l'attendait. Personne sauf Lui, ne le comprenait ; mais la circonstance était bien, propre à
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faire peser sur la conscience de ses disciples le caractère du chemin qu'il suivait en accomplissant la volonté du Père. La croix était nécessaire pour qu'une expiation fût faite. Sans la propitiation, nos péchés auraient barré pour toujours tout accès auprès de Dieu. Sans la mort de Jésus, personne n'aurait pu avoir part avec Lui (Jean XII, 24). Tout le témoignage du Seigneur, tout son ser​vice devait aboutir là ; et, étant appelés à le suivre, nous devons comprendre quel est le chemin où II a marché. Il n'y en a pas d'autre, où, en nous attachant à ses pas, nous pourrions porter le caractère d'un « disciple ». Ce fait, qui éprouve le cœur humain plus que toute autre chose, est exprimé par la figure de «prendre la croix ». Si nous trouvons à la croix de Jésus la délivrance de tout le fardeau de nos péchés, nous devons aussi accepter la croix comme caractérisant le chemin que Christ a par​couru en traversant le monde qui n'apas voulu de Lui. Son chemin devient ainsi notre chemin. L'apôtre Paul l'a envisagé de cette façon, comme on peut le voir faci​lement dans l'épître aux Galates (V, 11, 24; VI, 14; et comparez 1 Corinthiens XV, 19). Par conséquent chaque disciple doit apprendre à se charger de sa croix en sui​vant son Maître, et en l'attendant. Luc ajoute « tous les jours ».
IL — Pourquoi l'apôtre dit-il, en parlant de lui-même, « comme un avorton » (1 Corinthiens XV, 7) ?
Réponse. — Parce que n'ayant pas vu le Seigneur Jésus sur la terre, il avait pourtant eu le privilège de le voir dans la gloire, et était ainsi devenu un exem​ple de ceux qui le verront de leurs propres yeux lors​qu'il reviendra. Dans ce sens, il est né pour ainsi dire avant temps. Paul l'a déjà vu sur le chemin de Damas, tandis que les croyants qu'il représente ne le verront que lorsqu'il apparaîtra en gloire. Et nous sommes ap​pelés à l'attendre ainsi, tous les jours. Comparez l'ex​pression « espéré à l'avance dans le Christ » (Ëphésiens 1,12).En le voyant, tous seront transformés à son image, et seront par conséquent « à la louange de sa gloire ».
L'ENNEMI REPOUSSÉ
« Quand l'ennemi viendra comme un fleuve, l'Esprit de l'Éternel lèvera un étendard contre lui » (Ésaïe LIX, 19). Précieuse et consolante parole ! Elle fut écrite sept siècles et demi avant le moment où le Seigneur Jésus, dans sa grâce souveraine, prit place avec ceux qui, à la suite de la prédication de Jean le Baptiseur, confessaient leurs péchés et se soumettaient à son baptême. A cette occasion la parole du prophète reçut un accomplissement remar​quable, lequel, plus que tout autre, nous sert d'exemple de la manière efficace dont nous pouvons et devons obéir à l'injonction aposto​lique et réaliser la délivrance en conséquence : « Résistez au diable, et il s'enfuira de vous » (Jacques IV, 7). Un autre passage indique com​ment cela peut se faire : « Résistez-lui, étant fermes dans la foi » (I Pierre V, 9).
Pour le Seigneur lui-même, à vues hu​maines, rien de plus humiliant que son bap​tême ! Tous ceux qui se faisaient baptiser par Jean avouaient par cet acte même qu'ils étaient pécheurs. Les pharisiens avaient un certain intérêt à s'identifier avec le courant religieux, à le diriger même, afin de ne pas perdre leur autorité sur le peuple ; mais leur orgueil les empêchait de le faire sincèrement. Ceux qui, dans leur prière publique, rendaient grâces à Dieu de n'être pas injustes, éprouvaient sans doute une grande difficulté à venir à Jean pour confesser leurs péchés. Rien d'étonnant alors
xxxiii. — 4
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dans Fépithète que Jean leur applique, en di​sant : « Race de vipères, qui vous a avertis de fuir la colère qui vient?» Ils «rejetaientcontre eux-mêmes, le conseil de Dieu ». Mais le gros du peuple et les publicains dont le cœur avait été saisi de componction en entendant Jean, ve​naient hardiment au baptême, remettant leur cause entre les mains de Dieu (Luc VII, 29-30; Matt. XXI, 31-32). Et Jésus se met avec eux.
Notons encore, surtout dans le récit de Mat​thieu, que le Seigneur ne fit rien pour justi​fier aux yeux des hommes la position nouvelle qu'il allait prendre. Il n'offrait ni à Jean, ni aux assistants, aucune explication pour leur faire comprendre la différence immense entre Lui et eux, savoir que Lui ne « connaissait pas le péché ». Jean lui-même se sentait indigne d'accomplir cet acte et voulait l'en empêcher, disant qu'il avait plutôt besoin d'être baptisé par Lui ; car, par le Saint-Esprit, il l'avait déjà annoncé comme « l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde » (Jean I, 29). Mais Jésus in​siste sur le devoir que Jean avait à accomplir, et Jean obéit. Jésus était venu pour faire toute la volonté de Dieu. L'humiliation la plus grande était devant lui, et II l'accepte, laissant sa justification à Dieu seul.
Elle ne se fit pas attendre. Dieu reconnaît ou​vertement la perfection de Jésus, et pour la première fois la Trinité est manifestée. Gomme II montait de l'eau, « les cieux lui furent ou​verts, et il vit  l'Esprit de Dieu descendant
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comme une colombe, et venant sur lui ; et voici une voix qui venait des cieux, disant : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui j'ai trouvé mon plaisir ».
Qu'arrive-t-il alors ? Chose étonnante, hor​rible, presque incroyable, Satan saisit l'occa​sion pour se rendre auprès de Jésus et mettre en question le témoignage de Dieu, l'engageant à établir son identité par une preuve facile à reconnaître par l'intelligence humaine, et qui rendrait inutile le témoignage divin. Comment le Seigneur agit-Il dans cette circonstance ? De quelle façon veut-Il sauvegarder la gloire de Dieu, l'autorité des Ecritures, et la vérité quant à sa propre personne, sans rien lâcher de la dépendance qui convenait à son humanité parfaite, dépendance dont II voulait donner un exemple, car c'est par elle seule que la créa​ture peut jouir de la communion avec Dieu ?
Lorsqu'on se reporte au premier assaut de l'ennemi dans le jardin d'Éden, on peut mieux comprendre l'importance de celui-ci, ainsi que son caractère. En suggérant à Eve un doute quant à la défense que Dieu lui avait faite de manger de l'arbre de la connaissance du bien et du mal, Satan la prépare à entendre et partant, à accueillir, la négation formelle des termes de la défense. L'obéissance faisant place au raisonnement dans le cœur de la femme, celle-ci, inconsciemment, transféra son allégeance de Dieu à Satan, et tout était perdu pour nos premiers parents; ils né pouvaient
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plus jouir du paradis terrestre. La perte de la dépendance de Dieu rendait la communion avec Lui impossible, et le péché, entraînant la mort, entra dans le monde. Dès lors la race humaine s'est distinguée par l'effort continuel d'égaler Dieu, sinon de le dépasser. Et en le faisant, l'homme ne considère pas qu'il s'est fait l'esclave de Satan et que celui-ci l'entraîne après lui à la perdition éternelle.
Chez le Seigneur on voit le contraire. « Étant en forme de Dieu, il n'a pas regardé comme un objet à ravir d'être égal à Dieu, mais s'est anéanti lui-même, prenant la forme d'esclave, étant fait à la ressemblance des hommes; et, étant trouvé en figure comme un homme, il s'est abaissé lui-même, étant devenu obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de la croix» (Philippiens 11,6-8). Lacroix était devant Lui dès son entrée dans le monde, car, selon le Psaume XL, 11 était venu l'aire la volonté de Dieu. Ayant été dès l'éternité avec Dieu et l'Auteur de toute la création, II accepta de devenir homme sur une terre gâtée par le péché, afin d'opérer la rédemp​tion, en apprenant l'obéissance par les choses qu'il a souffertes.C'est pourquoi, en commen​çant son ministère, II prend place avec des pécheurs qui confessaient leurs péchés. Et cela donne lieu à une justification immédiate de la part du Père. Cette réponse divine devait être en même temps une garantie que les pécheurs auxquels Jésus s'est associé auraient
l'ennemi repoussé.
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aussi leur justification, du moment que fût accomplie l'œuvre d'expiation surlaquelle elle est basée. Le Seigneur le disait en effet à ses disciples, lors du dernier souper, quand II leur donnait la coupe, en disant : « Buvez-en tous; car ceci est mon sang, le sang de la nouvelle alliance, qui estversé pour plusieurs en remis-sion de péchés » (Matthieu XXVI, 28).
La place qu'avait prise le Seigneur en grâce provoqua l'attaque de Satan, qui se montra aus​sitôt; et combien grandes étaient les issues en jeu pour l'humanité tout entière ! Jésus était seul pour parer le coup livré alors, — dans la voie de l'humiliation et des souffrances. Il tint ferme, et « l'homme fort » fut lié.
Il venait de passer quarante jours à jeun, non pas comme Moïse et Elie, sur la montagne avec Dieu, mais dans le désert « avec les bêtes sauvages » (Marc I, 13). Puis le tentateur lui dit : « Si tu es Fils de Dieu, dis que ces pierres deviennent des pains ». La réponse de Jésus fait ressortir sa perfection. Il n'entre pas, comme Eve, sur le terrain du raisonnement préparé par la subtilité de Satan, mais II dit : « // est écrit : L'homme ne vivra pas de pain seulement, mais de toute parole qui sortde la bouche de Dieu » (Deutéronome VIII, 3). Jésus s'en tient à la dépendance absolue de Dieu et de sa parole, dépendance indiquée dès le dé​but comme la condition du bonheur des hommes sous les soins du Créateur.
L'ennemi répète son attaque, se servant cette
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fois de l'Ecriture même ; mais Jésus ne veut pas entamer de discussion. Il répond par une parole simple qui n'est pas susceptible de deux explications : « II est encore écrit : Tu ne ten​teras pas le Seigneur ton Dieu» (Deut. VI, 16).
Repoussé pour la seconde fois, le diable jette son masque et se présente en monarque de toute la terre, demandant l'adoration per​sonnelle comme le prix de céder ses droits au Seigneur. « Alors Jésus lui dit : Va-t-en Satan, car il est écrit: Tu rendras hommage au Sei-gneur tonDieu,et tule serviras lui seul» (Deu-téronome VI, 13).
« Alors' le diable le laisse : et voici, des anges s'approchèrent et le servirent » (Mat​thieu IV, l-ll). La victoire était complète, et Satan ne revint pas avant la croix. L'ennemi fut vaincu sur son propre terrain, et l'exemple parfait que nous avons à suivre, indiqué pour toujours. Trois versets des Écritures, choisis à propos, furent les armes efficaces dont le Christ s'est servi. Le tentateur ne pouvait pas résister à leur force.
LES INFINIMENT  PETITS
ET   LEUR   PUISSANCE
« Ecoute?; pourtant ceci, peuple insensé et sans intel​ligence, qui avez des yeux et ne voyez pas, qui avez des oreilles et n'entendez pas. Ne me craindrez-vous pas,dit l'Eternel, ne tremblerez-vous pas devant moi, qui ai mis le sable pour limite à la mer, statut perpétuel, qu'elle n'outrepassera pas? Ses vagues se soulèvent, mais elles ne prévaudront pas ; et elles bruient, mais
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elles ne l'outrepasseront pas. Mais ce peuple-ci a un cœur indoeile et rebelle ; ils se sont détournés, et s'en sont allés ; et ils n'ont pns dit dans leur cœur : Craignons pourtant l'Éternel, notre Dieu, qui donne les pluies en leur temps, la pluie de la première sai​son et la pluie delà dernière saison, et qui nous garde les semaines ordonnées de la moisson » (Jérémie V, 21-24).
« Dieu a choisi les choses faibles du monde pour couvrir de honte les choses fortes ». Cette vérité énoncée par l'apôtre Paul en écrivant aux Corinthiens, trouve une jolie illustration dans le passage cité ci-dessus, où l'Éternel rappelle qu'il a mis le sable pour limite à la mer. Avec ce qu'il y a de plus petit II peut bri​ser l'effort de ce qui, dans la nature, est l'em​blème de la puissance. Par le moyen du sable, II a établi, en statut perpétuel, une limiteque la mer n'outrepassera pas. Ses vagues ont beau se soulever; elles ne prévaudront pas, comme nous lisons ailleurs : « Tu viendras jusqu'ici et tu n'iras pas plus loin, et ici s'arrêtera l'orgueil de tes flots » (Job XXXVIII, 11).
Dieu met un frein à l'orgueil des hommes, comme II met une limite à la fureur de la mer. Dans sa sagesse, II se sert de choses pres-qu'imperceptibles pour abaisser la fierté de L'homme, si du moins il reste à ce dernier en​core un peu d'intelligence, de bon sens et de réflexion.
N'est-il pas incontestable que les prétentions de l'homme à ne reconnaître d'autre Dieu que lui-même, ne se sont jamais affirmées dans un
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si grand nombre d'individus et avec tant d'au​dace que de nos jours ? Et pourtant, ne pou​vons-nous pas demander: Quand la vanité de l'homme et sa complète impuissance ont-elles été mises à nu avec plus de réalité ?
La lutte gigantesque, désespérée, dans la​quelle les peuples épuisent leurs ressources contre des ennemis microscopiques, suffit à elle seule pour tenir l'homme dans le silence. L'histoire a-t-elle conservé le souvenir d'un ennemi si effrayant que l'on ait estimé sa tête à cinq cents mille francs ? Eh bien, cette somme a été offerte à qui réussirait à détruire le Phylloxéra, ce mortel ennemi de la viticul​ture.
Qu'il est humiliant, pour ne pas dire plus, pour un cultivateur, d'avoir à s'efforcer de quinze en quinze jours durant tout l'été, d'as​perger ses vignes d'eau de vitriol, ou les sau​poudrer de soufre, afin de prévenir ou d'arrê​ter l'invasion de cette armée redoutable des imperceptibles, qui, sous le nom de mildiou, d'oïdium, etc., se répandent sur les feuilles, sarments, grappes, et anéantissent la récolte en si peu de temps ! Et pourtant ce sont des êtres inconscients, par lesquels l'homme, en dépit de toutes ses prétentions, sa science et ses découvertes, est vaincu.
Et que dire de ces bacilles qui osent s'atta​quer à l'homme même, à l'être qui est le roi de la création, et, dans ce sens, le centre de l'uni​vers ? Ces audacieux êtres invisibles ne res-
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pectent pas plus le monarque que le dernier des esclaves, l'homme de génie pas plus que le simple d'esprit. Avec moins d'égard pour l'homme que pour une bête,ilsse fixentsurles organes les plus indispensables à l'existence, et lentement mais sûrement ils font retourner l'homme jusqu'à la poussière, oui, à la pous​sière d'où il est sorti, de même que les affreux microbes, qui, sans trêve ni merci, le dévo​rent impunément !
Dans les choses dont l'homme se vante le plus au point de vue de sa science, il est en​core dépendant des circonstances qu'il ne peut contrôler, et cela à un degré qu'il n'aime pas avouer. Rappelons un fait de l'année dernière, qui fait toucher du doigt son impuissance.
C'était le 30 août, alors que plusieurs astro​nomes et physiciens de renom étaient réunis dans l'île de Majorque, pour observer l'éclipsé du soleil. Ils avaient pour programme princi​pal la photographie de la couronne circumso-laire pendant la phase de la totalité de l'éclipsé. En vue décela, ils se sont occupés huit jours à l'avance à l'installation de cinq grands appa​reils. Le 30 août, à il heures, il faisait beau, ainsi qu'à midi au moment du premier con​tact; mais une heure vingt minutes plus tard, au moment de la totalité de l'éclipsé, un nuage s'avance et couvre le soleil. Une exclamation de colère éclate simultanément en quatre ou cinq langues, sur la terrasse où les appa​reils photographiques étaient braqués sur les -
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astres en conjonction. La seule occupation des vaillants astronomes se réduisait alors aux observations d'intérêt secondaire, qui ne les consolaient guère delà perle de leurs peines. Que conclure de ces faits, sinon que la force est à Dieu ? L'Écriture dit : « Finissez-en avec l'homme dont le souffle est dans ses narines, car quel cas doit-on faire de lui?» (Ésaïe 11,22). L'homme vas'exaltant sans cesse, mais, vivant dans l'ignorance de Dieu, il ne considère pas qu'il est moins intelligent que les animaux ; car « le bœuf connaît son possesseur, et l'âne
la crèche de son maître » (Esaïe 1,3).
*
Mais l'Écriture nous apprend aussi qu'il y a un gouvernement divin, et que l'orgueil pré​cède l'écrasement. Le grand roi Nebucadnet-sar en fit la solennelle expérience, après avoir été averti au préalable par le prophète Daniel. Malgré le conseil donné, au moment où il s'at​tribuait la grandeur et la gloire de cette Baby-lone qu'il avait bâtie, une voix tombée des cieux l'arrêta, en disant : « Roi Nebucadnetsar, il t'est dit : Le royaume s'en est allé d'avec toi ; on te chassera du milieu des hommes, et ta demeure sera avec les bêtes des champs ; on te fera manger de l'herbe comme les bœufs, et sept temps passeront sur toi, jusqu'à ce que tu connaisses que le Très-haut domine sur lp. royaume des hommes et qu'il le donne à qui llveut». Tout cela s'est accompli à l'instant même ; puis, à l'expiration des sept ans de son
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épreuve, le roi lui-même en donna connais​sance à tous les peuples assujettis à son auto​rité.
Ce qui est arrivé à ce premier monarque universel, est une figure de ce qui atteindra la génération actuelle, si révoltée contre Dieu. Le jugement, annoncé en tant d'endroits des saintes Écritures, ne manquera pas de tomber sur les incrédules, au moment où ils s'y atten​dront le moins. « Ils n'échapperont point », est l'arrêt divin, conformément à ce que nous lisons autre part : « Ne soyez pas séduits ; on ne se moque pas de Dieu, car ce qu'un homme sème, cela aussi, il le moissonnera » (Gala-tes VI, 7; 1 Thessaloniciens V, 3).
La croix de Christ a mis en évidence l'état réel du cœur de l'homme. Si, d'un côté, nous y voyons la merveilleuse rédemption que Dieu, dans sa grâce et sa justice, a faite pour le pé​cheur, nous pouvons y apprendre aussi le juste jugementde Dieusouslequel tous se trouvent, quels que soient leur rang, leur science, leur condition sociale. Le monde a rejeté le Fils de Dieu, et Dieu « a établi un jour auquel il doit juger en justice la terre habitée, par l'homme qu'il a destiné à cela, de quoi il a donné une preuve certaine à tous, l'ayantressuscité d'en​tre les morts »  (Actes XVII, 31).
Désormais,Dieu use de patience envers tous, « ne voulant pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à larepentance» (2 Pierre III, 9), Toutefois il y a une limite à cette patience, et
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quiconque méprise la bonté de Dieu qui le pousse à la repentance, s'en va à grands pas au devantdu jugement arrêté. Que fera-t-on dans ce jour terrible? Si les hommes sont aujour​d'hui vaincus par les plus petites des créatures que Dieu a faites, et s'ils n'osent pas se tenir devant les grandes restées féroces, quels seront leurs sentiments lorsqu'ils seront forcés de comparaître devant le « grand trône blanc », alors qu'ils y verront assis le Fils de Dieu autre​fois méprisé et crucifié entre deux brigands ?
Il semble pourtant que ces considérations devraient faire appel à tout être raisonnable, comme Dieu le rappelle à son serviteur Job, en lui parlant du « léviathan» ou crocodile : « Nul n'est assez hardi pour le réveiller ; et qui est celui qui se présentera devant moi ! »
Les péchés de l'homme l'ont laissé dans un tel état d'impuissance que, si la grâce de Dieu n'intervenait pas, il n'y aurait pour lui aucun espoir. En considérant l'œuvre d'amour divin accomplie par Christ à l'intention de tous les hommes, nous apprenons quelle est, aux yeux de Dieu, la condition où ceux-ci se trouvent. Les souffrances du Seigneur sur la croix, son abandon de Dieu, sa mort expiatoire, sont un témoignage complet et des plus solennels rendu, à la face de l'univers, dans toutes les langues, avec une éloquence unique, à la con​dition de tout homme devant Dieu. L'apôtre le dit : « Si un est mort pour tous, tous donc sont morts » (2 Corinthiens V, 14). Sur tout homme
« qu'est-ce que  l'homme ? »
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quel qu'il soit pèse une sentence de mort abso​lument semblable à celle qui a été exécutée par la justice inflexible sur Jésus, le Fils de Dieu, lorsque, victime pour le péché, II s'est offert à Dieu en rançon pour tous. C'est pour​quoi l'apôtre Paul, étreint par l'amour de Dieu, s'adresse à tous en disant : « Soyez réconciliés avec Dieu».
Le saint Fils de Dieu a été seul avec Dieu dans son amour pour l'accomplissement de cette œuvre bénie d'abolition présente et éter​nelle du péché et de toutes ses conséquences. Le sacrifice de Christ est le seul moyen par lequel le pécheur, — s'il croit du cœur à la réalité de l'amour de Dieu, et de l'efficacité du sang de Christ, — est réconcilié avec Dieu, purifié de tout péché. Ainsi revêtu de justice de Dieu par Christ, il est absolument à l'abri de la colère de Dieu qui atteindra quiconque meurt dans ses péchés.
Puisse chacun de nos lecteurs dire avec le psalmiste : « Sur Dieu seul mon âme se repose paisiblement ; de lui vient mon salut. Il est ma haute retraite, je ne serai pas ébranlé » (Psaume LXII, 1-7).
——
6-^

«  QU'EST-CE QUE L'HOMME ? »
m Éternel ! qu'est-ce que l'homme, que tu prennes connaissance de lui ?... le fils de l'homme, que tu tiennes compte de lui ? L'homme resssemble à la vanité ; ses jours sont comme une ombre qui passe ».
«... Laisse-moi, car mes jours sont vanité (ou : un souffle). Qu'est-ce que l'homme que tu fasses grand
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cas de lui, et que ton cœur s'occupe de lui, — que tu le visites chaque matin, que tu l'éprouves à tout mo​ment ? Pourquoi ne détournes-tu pas les yeux de moi? » (Job VII, 16-18; Psaume CXLIV, 3-4). "
En lui-même, l'homme n'est rien. Envisagé au point de vue extérieur ou scientifique, comme fait l'Ecclésiaste lorsqu'il considère tout ce qui se passe « sous le soleil », qui peut dire la différence entre l'homme et la bête?
Le couteau qui tuerait un chien, tuerait un homme de la même façon; le sang sort du corps, et la mort s'ensuit. En raison de cela, nous lisons : « J'ai dit en mon cœur : Quant aux fils des hommes, il en est ainsi, pour que Dieu les éprouve, et qu'ils voient eux-mêmes qu'ils ne sont que des bêtes. Car ce qui arrive aux fils des hommes est aussi ce qui arrive aux bêtes; il y a pour tous un même sort : comme celle-ci meurt, ainsi meurt celui-là, et ils ont tous un même souffle, et l'homme n'a point d'a-vantagesur la bête, car tout est vanité ; tout va dans un même lieu, tout est de poussière,ettout retourne à la poussière » (Ecclés. III, 18-20). Le psalmiste dit également: «L'homme qui est en honneur ne dure pas ; il est semblable aux bêtes qui périssent.. Ils gisent dans le shéol comme des brebis; la mort se repaît d'eux » (Psaume XLIX, 12-14).
Et pourtant la distance qui sépare l'homme de la bête est grande. Chez les bêtes, on dis​tingue des sentiments et même des raison​nements à peu près semblables   à  ceux des
« qu'est-ce que l'homme ? »
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hommes, mais il n'y a pas chez elles des idées morales, il n'y a pas non plus de progrès, pas de développement mental ; et bien qu'elles sachentse communiquer entre elles cequ'elles veulent, elles n'ont pas de langage rationnel. La supériorité de l'homme, sa dignité, son autorité sur toutes les créatures de la terre, tout cela lui fut donné de Dieu. D'un côté, Dieu lui dit : « Qui est-ce qui met de la différence entre toi et un autre ? Et qu'as-tu, que tu n'aies reçu ? Et si aussi tu l'as reçu, pourquoi te glo​rifies-tu comme si tu ne l'avais pas reçu? » — Puis, d'autre part, Dieu lui rappelle son néant, en disant par le psalmiste : « Ne vous confiez pas dans les principaux, dans un fils d'homme, en qui il n'y a pas de salut. Son esprit sort, l'homme retourne dans le sol d'où il est tiré; en ce même jour, ses desseins périssent». Et il ajoute ensuite : ce Bienheureux celui qui a le Dieu de Jacob pour son secours, qui s'at​tend à l'Eternel, son Dieu, qui a fait les cieux et la terre, la mer et tout ce qui s'y trouve; qui garde la vérité à toujours; qui exécute le jugement en faveur des opprimés » (Psaume GXLYI, 4-7).
Oui, Dieu est une ressource et un refuge pour tous ceux qui s'adressent à Lui. L'Ecri​ture, dans toutes sesparties,nous fait compren​dre que l'homme ne peut se passer de Dieu. Un homme donne la preuve de sa folie lors​qu'il ne se tourne pas vers Dieu et ne dit pas: « Où est Dieu, mon Créateur, qui donne des
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chants de joie dans la nuit, qui nous rend plus instruits que lesbêtes de la terre, et plus sages que les oiseaux des cieux ? » (Job XXXV, 10-11).
La création de l'homme est la seule que Dieu ait accomplie en deux actes. Quant à celle du bétail et des autres bêtes, de tout ce qui rampe sur la terre, Dieu dit : « Que la terre produise des êtres vivants selon leur espèce, le bétail et tout ce qui rampe, et les bêtes de la terre selon leur espèce ; et il fut ainsi ». La seule parole de Dieu suffit pour les faire ap​paraître : « II a parlé, et la chose a été » (Ge​nèse I, 24; Psaume XXXIII, 9). Mais quant à la création de l'homme, Dieu dit : « Faisons l'homme à notre image, selon notre ressem​blance, et qu'ils dominent sur les poissons de la mer, et sur les oiseaux des cieux, et sur le bétail, et sur toute la terre, et surtout animal rampant qui rampe sur la terre. Et Dieu créa l'homme à son image ; II le créa à l'image de Dieu» (Genèse I, 26-27). Voilà donc le premier acte : le corps d'Adam est formé, mais il lui manque le souffle pour l'animer. Puis après que l'Eternel Dieu eut ainsi formé l'homme de la poussière du sol, II «souffla dans ses narines une respiration de vie, et l'homme devint une Ame vivante » (Genèse II, 7).
Nous trouvons donc là les deux parties qui constituent l'homme ; premièrement, le corps, et ensuite l'âme vivante qui s'identifie avec l'esprit que Dieu souffla dans ses narines.
« qu'est-ce que l'homme ? »
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Quand l'homme meurt, « la poussière re​tourne à la terre, comme elle y avait été », mais « l'esprit retourne à Dieu qui l'a donné » (Ecclésiaste XII. 7).
C'est par son esprit que l'homme est capable de connaître Dieu, son Créateur, quand même il n'aurait reçu de Lui aucune révélation ; parce que « ce qui se peut connaître de Dieu est manifeste parmi eux », c'est-à-dire, parmi ceux-là mêmes qui n'ont pas voulu retenir la connaissance de Dieu que l'homme avait eue au commencement. « Car, depuis la fondation du monde, ce qui ne se peut voir de Lui, savoir, et sa puissance éternelle et sa divinité, se dis​cerne par le moyen de l'intelligence, de ma​nière à les rendre inexcusables » (Romains I, 19-20). Ces qualités sont prouvées « par les choses qui sont faites », dont les hommes sont capables de juger, et de tirer une conclusion rationnelle. Et partant, l'homme est respon​sable de le faire, la seule conclusion possible ayant pour effet de l'engager à reconnaître Dieu comme Celui àqui,entantque créature, il doit rendre compte.«Uncœur d'homme »,dans le langage de l'Écriture, veut dire cela. Du moment que l'homme ne reconnaît pas Dieu, il descend au niveau de la bête.
De tous les êtres qui se meuvent sur la terre, l'homme est le seul qui puisse regarder vers le ciel. La bête regarde vers la terre, où elle a toute son attente ; tandis que l'homme a été fait de manière à pouvoir regarder en haut,
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vers Dieu, source de tout, vers le Créateur qui est béni éternellement. Chose intéressante et bien connue,les hommes ont toujours éprouvé un intérêt tout particulier à interroger les cieux, à observer le mouvement des astres, à en tirer des conséquences"utiles, quant aux temps et aux saisons, selon les ordonnances de Dieu à cet égard. Comment se fait-il qu'ils s'arrêtent si souvent là, et que leurs pensées ne vont pas chercher le Dieu des cieux au lieu même de sa demeure ? Mais pour cela la révélation leur est nécessaire. Grâces soient rendues à Dieu de ce que nous l'avons !
A LA PORTE
Qu'elle est grande la sollicitude qui frappe à la porte de nos cœurs! Il nous est dit que le Seigneur reprend et châtie celui qu'il aime, qu'il se tient à la porte et qu'il frappe (Apoca​lypse III, 20). Il veut disposer nos cœurs à se juger devant lui, afin qu'il puisse nous bénir. Comprenons maintenant sa bienveillante inten​tion et écoutons docilement sa voix. Il est lui-même près de nous, près des cœurs brisés; et II frappe, désirant y entrer pour leur apporter la consolation efficace dont ils ont besoin. Il ne suffit pas d'avoir entendu sa voix, car combien de fois ne l'avez-vous pas entendue sans y avoir répondu; il faut lui ouvrir la porte, c'est-à-dire reconnaître franchement le besoin urgent que l'on a de sa grâce et de son salut, et le recevoir par la foi, comme le Sauveur que Dieu nous a
A   LA   PORTE.
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envoyé. Il apporte le pardon au coupable, la vie à celui qui est mort, le salut à celui qui est perdu : en un mot II accorde une réponse parfaite à l'état dans lequel gît le pécheur loin de Dieu; et personne ne peut faire cela que Lui seul. Puissiez-vous, si cela n'a pas encore eu lieu pour vous, l'expérimenter sans retard!
Si le Seigneur Jésus, le Sauveur, délivre le pécheur repentant qui a placé en Lui sa con​fiance, grâce au divin sacrifice de Lui-même sur la croix, II veut l'amener aussi dans son intime communion et dans celle du Père.
A la croix, II a daigné recevoir pour sa part, selon la volonté du Père, le jugement qui de​vait nous échoir pour l'éternité, afin de nous conférer, présentement déjà, une partavec Lui dans ses insondables richesses ; et combien précieuses ne sont-elles pas!
Refuserez-vous d'ouvrir votre cœur aux appels de ce Sauveur débonnaire? — Ne se​rait-ce pas vous priver à jamais du salut et de l'abondante bénédiction qu'il se plaît à accor​der? Ah! fermez à jamais votre cœur à la voix mensongère de Satan qui voudrait vous perdre, et ouvrez-le tout entier à Celui qui n'a pas d'au​tre pensée que celle de vous rendre heureux.
Ne vous promet-Il pas une part avec Lui maintenant et une place avec Lui plus tard? Ne dit-Il pas:« Celui qui vaincra. ...je lui donne​rai de s'asseoir avec moi sur mon trône, comme moi aussi j'ai vaincu et je me suis assis avec mon Père sur son trône! »
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Puissiez-vous être du nombre de ceux qui ont des oreilles pour écouter ce que l'Esprit dit aux Assemblées, et qui ont reçu avec gra​titude la grâce offerte pendant qu'il est encore dit : « Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs » !
Question. —■ Qui sont ceux qui régneront avec le Seigneur Jésus « sur la terre », pendant les mille ans où sa gloire sera universellement connue ?
Réponse. — Dans l'Apocalypse V, 8-9, nous voyons que les « vingt-quatre anciens •> chantent de concert avec les « quatre animaux » qui font partie du trône (chap. IV, 6-8;, ainsi que l'a vu le prophète Ézéohiel (chap. I, et X, 18-22) Les « anciens » au contraire re​présentent tous les croyants déjà glorifiés, comprenant les « justes » de l'ancienne économie, avant la venue du Seigneur Jésus ici-bas, ainsi que » l'assemblée des premiers-nés » formée depuis. Ces deux classes sont mentionnées en Hébreux XII, 23. Les « anciens» ne sont plus envisagés comme tels dans l'Apocalypse du mo​ment que « les noces de l'Agneau » assignent à chacun sa place relative selon les conseils de Dieu, c'est-à-dire l'Église (l'épouse), et les « amis de l'Époux » dont Jean le baptiseur était un exemple (Jean III, 29).
A la venue du Seigneur tous ceux-ci seront éga​lement ressuscites ou changés en un clin d'œil, et ils aurontleur place pour toujours avec Lui. Mais il restera sur la terre des personnes qui seront martyrisées pen​dant les jugements qui éclateront encore et qui seront trouvées fidèles ayant été amenées à Lui par la grâce. (Apoc. VI, 9-11, et XIII, 15). Ceux-ci font l'objet des intercessiorîs des anciens, et auront leur part avec eux dans la gloire. Au chap.XX,4-6, il est dit quant àtous: « Ils régneront avec Christ mille ans ».
L'ENNEMI REPOUSSÉ
(II)
Les deux tentations que présente d'abord Satan au Seigneur ont le caractère de ruses. Dans la première, il se cache derrière un désir simulé de servir Jésus; dans la seconde, ayant été déjà refoulé par l'Écriture, il cite lui-même l'Écriture pour appuyer ce qu'il avance. Mas​quant ainsi son intention réelle, il fait appel à cette recherche de gloire qui est naturelle chez les hommes. Elle n'existait pas chez Jésus. Toute gloire était à Lui, mais II s'est humilié en venant auprès des hommes, tous pécheurs sans exception, afin de les amener à Dieu en grâce. Par conséquent, 11 n'avait pas de gloire à chercher dans un monde éloigné de Dieu, passible de son juste jugement. C'était comme II le disait plus tard aux Juifs : « Je ne reçois pas de gloire des hommes; mais je vous con​nais, et je sais que vous n'avez pas l'amour de Dieu en vous » (Jean V, 41, 42; VIII, 50, 54,55). Il Lui eût été bien facile de montrer, par un miracle, qu'il différait de tous les hommes qui n'exercent pas un pouvoir surnaturel, si ce n'est à l'aide de Satan, mais II était venu pour montrer que tout homme devait rester dans une dépendance absolue de Dieu connu en grâce, et II ne se sert d'autre arme que de la parole écrite pour réduire ànéantla suggestion de l'ennemi. Toutefois II ne le chasse pas avant que celui-ci ne se découvre pleinement, dans une troisième
xxxm. — 5
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tentation, ses ruses faisant place à une attaque ouverte contre Dieu, dans le but de renverser son autorité et de se l'attribuer.
L'occasion était unique pour démontrer ce qu'est l'obéissance, et jusqu'où va la dépen​dance, les deux choses que Dieu a établies pour le bonheur de l'humanité. Les Écritures les avait déterminées d'avance, il est vrai; mais, à cause de notre nonchalance, il nous est souvent très difficile dé saisir l'application de la divine parole à nos circonstances et à nos voies. Jésus nous donne l'exemple parfait que nous avons à suivre,, et combien il nous est précieux de le posséder!
Nous poilvonsobservei1, en outre, que le Sei​gneur se sert de ce qu'il y a de plus simple, de plus élémentaire, dans les Écritures. Il est de ces passages qui, par leur nature même, prêtent au raisonnement, surtout si l'ônne fait pas atten​tion à leur contexte, et que l'on ne tienne pas compte de leur but. L'ennemi a bien soin de les tronquer, ou de les tordre, afin de nous four​voyer si possible (2 Pierre III, 16) ; mais notre refuge est de suivre les passages qui, à cause de leur simplicité, n'admettent qu'une seule explication. Celle-ci se justifie dans toute cons​cience droite, et demande une soumission abso​lue, coûte que coûte, une obéissance prompte et sans réserve.
Le Seigneur Jésus, en répondant à Satan, se place sur ce terrain et ne veut pas le quitter. Il ne veut pas entrer sur celui de la discussion,
1   ENNEMI  REPOUSSÉ.
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astucieusement préparé par l'adversaire. Il se borne à citer une parole à propos, indiquant le chemin qu'il suivait, Lui, chemin seul propre pour l'homme dans la position sur la terre que Dieu lui a assignée. Quel bonheur pour nous d'avoir un tel exemple, où la simplicité et la perfection de l'obéissance s'unissent à l'humi​lité ; etcette humilité nousparaîtaussi profonde qu'elle est merveilleuse, car elle se voit chez Celui qui tenait toutes choses entre ses mains, qui avait tout créé et qui dirigeait tout.
Il n'y a peut-être aucune chose en laquelle 'un homme trouvera moyen d'établir sa réputation plus facilement que parla discussion. Par elle, il a l'occasion voulue pour l'aire étalage de son savoir, et pour montrer son habileté, en rédui​sant à néant les arguments de son adversaire. Jeunes et vieux s'y laissent prendre. Satan sait cela, et dresse ses pièges en conséquence. Jé​sus, qui connaît toutes choses, l'évite. Il pense à Dieu, et en se servant de sa parole déjà don​née, II établit non seulement l'autorité invio​lable de Dieu, mais aussi ses soins qu'un cœur croyant et soumis ne mettra jamais en question. C'est là que nous pouvons voir le grand principe de la vie de l'homme, principe établi de Dieu pour la bonne direction de ses créatu​res. L'Ecclésiaste, en examinant soigneusement tout ce qui se passe « sous le soleil », arrive à cette conclusion : « Crains Dieu, et garde ses commandements ; carc'estlàletoutdel'homme, car Dieu amènera toute œuvre en jugement;
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avec tout ce qui est caché, soit bien soit mal » (Eccl. XII, 13-14).
Jésus s'en tient là. Il cite un verset qui mon​tre que la chose la plus nécessaire à l'homme n'est pas le pain dont le corps a besoin, mais la parole de Dieu nourrissant l'âme dans la bien​heureuse conscience que le Dieu Tout-puis​sant s'adresse à elle. Rien de plus ennoblissant pour le cœur, rien de plus consolant pour ce​lui qui est angoissé, que de pouvoir se dire tou​jours : « Dieu pense à moi, prend soin de moi, s'adresse à moi, m'entretient de choses éter​nelles, célestes, immuables, auxquelles j'aurai une pleine part. Et puisque je vais bientôt en jouir, avec une intelligence non bornée, elles doivent faire leur empreinte sur le caractère de ma vie, et sur les circonstances que je suis appelé à traverser ». Cette précieuse certi​tude nous oblige à nous tourner constamment vers Dieu.
Aussi Dieu se sert quelquefois des épreuves qui nous arriventpour nous faire apprendre en pratique, la dépendance que nous sommes lents à croire nécessaire pour notre .avantage spiri​tuel. On est quelquefois tout étonné, comme l'a été Agar, de faire l'expérience que « Dieu est notre refuge et notre force, un secours dans les détresses, toujours facile à trouver» (Psaume XLVI, 1). Au moment de sa désolation, se voyant isolée et abandonnée, Dieu se fit connaître à elle ; et cela eut lieu deux fois (Genèse XVI, 13 ; XXI, 17). Jacob, d'une façon semblable, a dû
l'ennemi repoussé.
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comprendre que Dieu pensait à lui, alors qu'il avait une mauvaise conscience et se trouvait seul sur la terre (Genèse XXVIII, 10-22). Dieu était meilleur pour lui que tout ce qu'il aurait pu croire possible. Et c'est ce qu'il faut, vu notre faiblesse, afin de nous encourager à nous attendre à Dieu. Toutes ses voies avec le peuple d'Israël dans le désert, le font comprendre. Il y en a un petit résumé dans le passage même qui établitque l'homme doit vivre par la parole de Dieu : «Tu te souviendras de tout le chemin par lequel l'Éternel, ton Dieu, t'a fait marcher ces quarante ans, dans le désert, afin de t'hu-milier et de t'éprouver, pour connaître ce qui était dans ton cœur, si tu garderais ses com​mandements, ou non. Et il t'a humilié, et t'a fait avoir faim ; et il t'a fait manger la manne que tu n'avais pas connue et que tes pèresn'ont pas connue, etc. » (Deutéronome VIII, 2-6). Il « rassasie l'âme altérée et lassée » et « remplit de biens l'âme affamée » (Psaume CV1I, 9; Jé-rémie XXXI, 25). Quoi qu'il en soit de nous, Dieu reste toujours fidèle. « II ne peut se re​nier lui-même » (2 Timothée II, 13).
Or Satan voudrait nous priver de connaître Dieu de cette façon, et nous engager à faire notre propre volonté en prenant soin de nous-mêmes, sans nous adresser à Dieu, ou Lui de-manderce qu'il veutdenoue.Mais Jésus,ayant accepté de devenir homme, veut maintenir cette position dans les relations établies de Dieu, et l'ennemi n'a plus rien à dire.
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Nous pouvons remarquer qu'il n'est pas ici question de faire quelque chose de mauvais. Il n'y a pas de mal à manger lorsqu'on a faim. Au contraire, c'est un devoir. Aussi, la possibilité pour le Seigneur de faire un miracle, lorsqu'il était nécessaire de subvenir aux besoins d'une grande foule, a été abondamment prouvée par deux fois, lorsqu'il donna à manger à quel​ques milliers de gens qui le suivaient (Matthieu XIV, XV). Il n'est question ni d'une inconve​nance, ni d'une impossibilité. Toute la tenta​tion roulait sur la position de dépendance dans laquelle l'homme se trouve vis-à-vis de Dieu, à savoir si le fidèle serviteur prendrait en main îa direction de ses propres affaires au lieu de s'attendre à Dieu pour tout recevoir de sa part. Jésus ne voulait pas sortir de cette dépendance, se conformant aux indications fournies par les Ecritures. Et dans la seconde tentation, II ne voulait pas mettre Dieu à l'épreuve pour savoir si, ouiou non, II agirait selon sa promesse. La dépendance et l'obéissance caractérisent le chemin de la perfection. C'est en cela que con​siste la valeur de l'exemple pour chacun de nous. Puissions-nous avoir la fidélité etle cou​rage de le suivre en toute humilité, jouissant ainsi des douceurs de sa communion et de son amour, en un mot de tout ce qui est contenu dans le nom « ami » qu'il donne à ses disci​ples (Jean XV, 13, 14. J5).
« PAR LA GRACE »
Lui-même a porté nos péchés en son corps sur le bois. (1 Pierre II, 24)
L'homme, trompé par son orgueil, se flatle d'être juste, et en vient môme à nier qu'il est pécheur. Mais Dieu, qui sonde les cœurs, lui répond : « II n'y a pas de juste, non pas même un seul... 11 n'y a pas de différence (entre les hommes), car tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu » (Romains III, 10,23'.
Tel es't l'état de l'homme jugé par Celui quia «les yeux trop purs pourvoir le mal »,etdevant qui « toutes choses sont nues et découvertes » (Habakuk I, 13; Hébreux IV, 13). Or, cetétata des conséquences effrayantes, car « les gages du péché c'est la mort» (Romains VI, 23). Puis après la mort il y a la rencontre avec Dieu en jugement, et qui oserait comparaître devant Lui dans ses péchés ? Le psahniste dit : «Si tu prends garde aux iniquités, Seigneur, qui sub​sistera ?» C'est une « chose terrible que de tom​ber entre les mains du Dieu vivant»; mais combien il est précieux de pouvoir Lui dire: « 11 y a pardon auprès de toi, afin que tu sois craint» (Psaume CXXX, 3,4; Hébreux X,31).
Voilà des déclarations sérieuses de l'Ecri​ture, qui devraient rendre toute âme attentive et l'amener à se demander si elle a trouvé par grâce le moyen d'échapper à toutes les funestes conséquences de sa culpabilité envers Dieu. Nous disons « par grâce », car le pécheur ne saurait arriver, ni par lui-même, ni par aucun
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homme, à une délivrance quelconque. La grâce de Dieu a seule cette puissance. « Vous êtes sauvé par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu » (Éphés. 11,8).
Ah! si, touché dans sa conscience par la vé​rité de Dieu, un homme s'écrie en toute sincé​rité : Qui pourra faire passer de dessus moi pour jamais mon péché dont je suis coupable aux yeux de Dieu? — l'amour de Dieu lui fera cette précieuse réponse que contient le passage cité en tête de ces lignes : « Lui-même a porté nos péchés en son corps sur le bois. »
Qui donc a bien voulu, dans un dévouement sans exemple, prendre sur lui toute la condam​nation du péché, et assurer à l'âme qui croit une paix parfaite pour l'éternité ? — C'est Dieu Lui-même manifesté en chair dans la personne du Christ; c'est Jésus descendu dans ce monde comme une victime sainte, Lui, le seul juste, qui a glorifié Dieu sur la terre en s'offrant en sacrifice pour le péché : « Lui est la propitiation pour nos péchés, et non pas seulement pour les nôtres, mais aussi pour le monde entier» (1 Jean II, 2).
Quel bonheur pour moi, pauvre pécheur par nature, de savoir que si je suis totalement in​capable de me sauver moi-même, mon substitut, approuvé de Dieu, a pris ma place et a accom​pli une œuvre de rédemption tellement par​faite que Dieu a pu dire en la considérant : «Je ne me souviendrai plusjamais de tes péchés ni de tes iniquités » (Hébreux VIII, 12).
« PAR   LA.  GRACE. »
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Oui, Christ a pris ma place devant Dieu ; II a pris sur Lui mes péchés et les a portés, à la croix, sous le châtiment divin qui devait tn'at-teindre. Tous les coups que j'avais mérités, II lésa reçus; II est mort pour moi. Puis, ayant pleinement satisfait la justice de Dieu dans une obéissance absolue, dans ses souffrances indicibles, et dans sa mort douloureuse, II est sorti victorieux du tombeau et se présente main​tenant à la foi comme un Sauveur ressuscité, puissant et glorieux.
Mais si je veux que cette intervention du Sauveur soit une réalité vivante pour mon âme, si je veux goûter l'efficacité de son œuvre di​vine et éternelle, il faut que, d'une foi humble et sincère, je croie et j'accepte ce que la parole de Dieu me dit : « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé» (Actes XVI, 31).
Cher ami, qui lisez ces simples lignes, ôtes-vous convaincu que le péché existe naturelle​ment en vous et que Dieule voitetvous jugera bientôt, à cause des péchés que vous avez commis? Et si vous le savez et le sentez, pou-vez-vous demeurer tranquille ? N'éprouvez-vous pas de l'angoisse à la pensée qu'il y a sur votre cœur un poids que vos faibles forces ne peuvent enlever? Votre conscience n'en est-elle pas troublée, et du fond de votre âme agitée ce cri ne montera-t-il pas: « Qui me délivrera de mon péché? » Puissiez-vous alors ne point vous donner de repos, que vous ne soyez venu à Celui qui a fait par Lui-même la purification
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des péchés, et puissiez-vousdire en toute gra​titude par la foi : Lui-même a porté mes péchés en son corps sur le bois ; j'en suis délivré pour toujours, Dieu ne s'en souviendra plus jamais. Il n'y a plus de condamnation pour moi; mais il me reste, pour le temps et pour l'éternité, une paix profonde et une parfaite joie dans la jouissance d'un salut éternel.
« D'OU VIENT MON SECOURS? »
Sous un pesant fardeau, je marchais chancelant, Sans  lumière et sans guide au milieu des ténèbres; Et mon cœur, loin de Dieu, s'en allait tout tremblant : La mort m'enveloppait de ses terreurs funèbres.
Ah ! j'aurais succombé, plein de doute et d'effroi, Sous le poids accablant de mes péchés sans nombre, Si la main du Sauveur, en se tendant vers moi, Ne m'avait secouru dans ma détresse sombre.
Mon cœur s'ouvrit joyeux aux accents de sa voix, Car Christ m'apprit alors, dans sa grâce infinie, Qu'il avait pris sur Lui mes péchés à la croix, Me sauvant de la mort par son œuvre bénie.
Pour toi, comme pour moi, pauvre pécheur perdu, Son œuvre devant Dieu reste toujours valable ; Et son sang précieux, sur la croix répandu, Peut ôter le péché de ton âme coupable.
A cceptc le salut qu'il t'offre en son amour. Ce qu'il donne à la foi, c'est la vie éternelle, Ne le repousse pas, 11 t'invite en ce jour, Et c'est pour te bénir que sa grâce t'appelle.
LE SEMEUR Lisez Luc VIII, 4-18
Cette parabole de notre bien-aimé Sauveur établit clairement que la parole de Dieu reçue dans le cœur communique à l'homme quelque chose de nouveau, qui le rend apte à porter du fruit. Tout l'Ancien Testament montre que, par nature, l'homme, même placé dans les conditions les plus favorables, comme c'était le cas d'un Juif, ne pouvait porter de fruit pour Dieu (Esaie V, 3-4). Jésus le dit aussi par la parabole du « maître de la vigne » en ces ternies : Un homme planta une vigne, l'envi​ronna d'une clôture, y creusa un pressoir et y bâtit une tour ; puis il la loua à des cultiva​teurs, et s'en alla hors du pays. Et, en la sai​son, il envoya un esclave aux cultivateurs pour recevoir du fruit de la vigne. Mais eux, le prenant, le battirent et le renvoyèrent à vide. Le maître en envoya d'autres, qui trou​vèrent le même accueil : ils battirent les uns, et tuèrent les autres. C'était là ce que l'on avait lait aux prophètes et aux témoins de Dieu, venus sur la terre de sa part. Enfin le maître envoya son Fils unique, bien-aimé, le dernier; car il disait : « Ils auront du respect pour mon Fils. » Mais les cultivateurs dirent entre eux : « Voici l'héritier, tuons-le, et l'hé​ritage sera à nous ! » (Matthieu XXI, 33-39 ; Marc XII, 1-8).
En effet, comme Jésus le montre dans une autre parabole, ils avaient dit dans leur cœur :
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« Nous ne voulons pas que celui-ci règne sur nous » (Luc XIX, 14). Poussée par ses chefs, la foule a crié : « Crucifie le ». Pour pouvoir exécuter ce supplice,1 ils se trouvaient obligés d'avoir recours au gouverneur Romain ; car il ne leur était pas permis d'infliger à personne cette peine-là, réservée aux pires criminels officiellement condamnés. Comme le dit Jean, dès le commencement de son évangile : « II vint chez soi et les siens ne l'ont point reçu ». Non seulement ils ne l'ont pas reçu, mais ils ont voulu se défaire de lui ; ils l'ont tué !
Ainsi, l'homme qui s'était montré un meur​trier dès le commencement de son histoire, dans la personne de Caïn, n'a pas changé. Après quarante siècles de « progrès, » comme l'on dit avec tant d'orgueil, nous le retrou​vons exactement le même, mettant à mort le juste qui ne lui résiste pas (Jacques V, 6).
Au fond, Dieu n'attend pas de fruit de l'homme. Aussi Jésus, après une dernière tentative en grâce, n'en cherche pas. Il voulait d'abord donner aux Juifs l'occasion de se tour​ner vers Dieu, non pas en les intimidant par les foudres de la loi, mais en les encourageant par ses miracles de bonté et par ses discours. Ils n'ont pas voulu écouter. Dès lors, il se' présente comme un « semeur » qui jette dans le cœur des hommes la divine semence qui seul le rendra capable de porter du fruit pour Dieu.
Il y  a  trois points   dans cette  magnifique
LE   SEMEUR.
93
parabole du semeur que je voudrais, aidé du Seigneur, examiner avec quelques détails : Le semeur, la semence, le sol.
I. — Le Semeur
Le « semeur » c'est, il n'en faut point dou​ter, le Seigneur Jésus Lui-même. Jésus, Fils de Dieu et Fils de l'homme, vient donc semer dans le cœur d'un pécheur incapable par lui-même de rien produire de bon pour Dieu. Gomme « semence », il apporte la bonne nou​velle de Dieu, l'évangile de sa grâce.
Marc nous montre particulièrement Jésus dans ce caractère de serviteur-prophète. Il nous le présente à l'œuvre se levant de bon matin, si même II a pris du repos la nuit, car II « n'a pas où reposer satête ». Et une fois « II « passa toute la nuit à prier Dieu » (Luc VI,12 ; IX, 58).
Vous qui aimez ce monde et qui travaillez peut-être à vous y créer un lieu de repos ou d'agrément, apprenez que le Fils de Dieu, celui par qui et pour qui toutes choses ont été créées, n'a jamais eu de repos ici-bas. « Mon Père travaille jusqu'à maintenant, disail-Il, et moi je travaille » (Jean V, 17). Il ne pouvait se reposer là où était le péché, et II était venu chercher et sauver ce qui était perdu. C'était le jour de la grâce ; plus tard viendra le juge​ment. Alors ce même Jésus qui a daigné être ici-bas le plus humble des hommes, ce Jésus qui a bien voulu être le « semeur », va bien​tôt envoyer ses anges pour moissonner ce que
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Lui n'a pas semé, ce qui est le produit de l'œuvre de l'ennemi. Ce sera un jour solennel pour ceux qui auront méprisé sa grâce. Oh ! vous tous qui, aujourd'hui encore, pouvez recevoir Jésus comme Sauveur, venez à Lui tandis qu'il vous y invite, et puisqu'il est « le semeur », recevez, dans votre cœur, la parole qu'il vous adresse pour le salut de votre âme. Il se présente maintenant encore avec les mains pleines de cette semence qui, reçue dans le cœur, germera, lèvera, et portera du fruit à la gloire de Dieu. Cette parole vous mettra en rapport avec Dieu.
Oui, cher lecteur, le Seigneur Jésus, le Fils de Dieu, est venu dans ce monde apporter la bonne nouvelle de l'amour de Dieu envers ces êtres indignes que vous et moi, nous sommes par nature. Des hommes comme nous l'ont vu, l'ont touché, l'ont entendu dire des cho​ses qui ne s'inventent pas, et que des mil​lions d'autres hommes ont crues. Chaque jour, à chaque instant de son ministère si court, de grâce et d'amour, on a pu toucher sa main remplie de cette divine semence qu'il répandait partout. L'éternité dira le résultat de ces se​mailles, et malgré l'opposition de l'ennemi, et l'indifférence des hommes, le divin Semeur jouira du « fruit du travail de son âme et sera satisfait » (Ésaïe LUI, 11).
Un jour, tandis qu'il venait de semer dans le cœur de la Samaritaine, II dit à ses chers dis​ciples: « Ne dites-vous pas, vous: II y a encore
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quatre mois, et la moisson vient ? Voici, je vous dis : Levez vos yeux et regardez les cam​pagnes ; car elles sont déjà blanches pour la moisson » (Jean IV, 35). Il voyait les Samari​tains sortir de leur ville à la suite de la femme qui semait, elle aussi, quand elle leur disait : « Venez, voyez un homme qui m'a dit tout ce que j'ai l'ait ; celui-ci n'est-Il point le Christ? » Et nous savons, par la fin du récit, que beau​coup de gens de celle ville-là crurent en Lui à cause de sa parole.
Ah ! nous aussi, chers rachetés de Christ, au moment où la critique contemporaine s'ef​force à reléguer le Christ dans la région des légendes, et à faire de l'évangile le plus su​blime des rêves, semons, et semons partout la parole de Dieu.
Dans nos contrées, quand un homme sort pour semer, il entre dans son champ et jette sa semence en suivant, d'un pas régulier, les sillons tracés par la charrue. Mais, en Orient, dans cette terre classique du blé, on sème dans dévastes plaines sans clôture, sans haies, sans autre démarcation que la borne du voisin. D'étroits sentiers, qui s'élargissent plus ou moins suivant les besoins, traversent ces ter​rains, ouverts à tous, et où l'on ne voit pas d'autre ronte. Le semeur va devant lui jetant sa semence à pleines mains, aussi bien sur le sentier battu, le long du chemin, que dans la partie qui est la mieux travaillée, sur les en​droits rocailleux et dans les recoins où le la-
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boureur a laissé des épines. Tel, le prédicateur de l'évangile jette partout la semence autre​ment précieuse, qu'est la parole de Dieu ; il prêche en temps et hors de temps, s'en remet​tant à son Maître pour bénir cette semence et ne pas laisser sa parole revenir à Lui sans effet. Et il sème avec espérance : « Jette ton pain à la surface des eaux », dit l'Ecclésiaste, « car tu le trouveras après bien des jours ».
II. — La Semence
Le semeur sème la parole de Dieu. C'est là la divine semence qui, reçue dans le cœur de l'homme porte du fruit pour Dieu. 11 ne s'agit point là de ce que l'homme fait, dit ou pense ; de ses efforts, de ses sentiments, de sa bonne volonté ; de ce que la tradition lui a conservé ou de ce que sa religion lui enseigne. C'est la parole de Dieu seule qui produit l'effet voulu. Pierre dit : « Étant régénérés, non par une semence corruptible, mais par une semence incorruptible, par la vivante et permanente parole de Dieu. » Vous entendez, c'est bien la parole de Dieu qui est la divine semence. Tout le reste est d'une espèce qui ne peut porter que de mauvais fruits; elle sort du grenier de l'ennemi. Oh ! que de mauvaise semence qui vient de ce côté, et que de mal elle produit ! Elle vient de l'ennemi actif qui veut en remplir tout cœur insouciant, sous la forme variée de mauvaises lectures, de mauvais conseils et ex​emples, sous la forme même de pratiques re​ligieuses donnant une fausse sécurité.
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La parole divine est répandue par la dili​gence de celui qui ne veut pas qu'aucun pé​risse, mais que tous viennent à la repentance (2 Pierre III, 9), « qui veut que tous les hom​mes soient sauvés et viennent à la connais​sance de la vérité » (1 Timothée II, 4). C'est toujours par sa parole que Dieu opère. « Com​ment un jeune homme rendra-t-il pure sa voie ? Ce sera en y prenant garde selon ta parole. » Etle croyant ajoute: «J'ai caché taparole dans mon cœur, afin que je ne pèche pas contre toi » (Psaume CXIX, 9, 11). La parole de Dieu peut sauver votre âme et vous guider ensuite. De la manière dont on reçoit et dont on garde la parole, dépend la bénédiction de l'âme. Selon l'ordre naturel des choses, il n'y a pas de plante s'il n'y a pas de semence. Tout dé​pend de ce petit grain qui donne la racine, la tige, et enfin l'épi plein de froment. Oh ! com​bien il importe de recevoir la parole divine, de la garder,l'entretenant avec soin dansl'âme, comme ce qui pourra, avec la bénédiction de Dieu, porter un fruit excellent.
Et cette semence efficace vient nous trouver sous la forme de «l'évangile quiestla puissance de Dieu en salut à quiconque croit ». Ce qu'il nous enseigne est « touchant son Fils, né de la semence de David selon la chair, déterminé Fils de Dieu, en puissance, selon l'Esprit de sainteté, par la résurrection des morts » (Ro​mains I, 1-4, 16). Notre salut dépend simple​ment et exclusivement de sa réception. C'est
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la « semence incorruptible », dont Pierre parle, « la vivante et permanente parole de Dieu ». C'est la semence de vie pour nous tirer de l'é​tat de mort dans lequel nous sommes par nature, en tant que pécheurs. L'éducation ne le fera pas. Elle pourra faire d'un ignorant un homme instruit, ayant plus ou moins de con​naissances, un savant peut-être, d'un homme grossier un homme poli et comme il faut, mais elle ne fera jamais un chrétien. Une éducation religieuse, pour si soignée qu'elle soit, ne le fera pas nonplus. Dieu a établi une seule voie, un seul moyen de, salut : « Ecoutez et votre âme vivra». Une dit pas: Travaillez,ou faites effort, faites des œuvres ou des actes de con​trition, ou même, priez, — bien que la prière soit de première importance pour celui qui connaît déjà Dieu, — non, II dit : « Écoutez et votre âme vivra» (Esaïe LV,3j. Si vous n'écou​tez pas à présent, et si vous n'obéissez pas à présent à la parole de Dieu, un jour viendra où vous rendrez vous-même témoignage à la vérité et à la justice de Dieu. Vous serez, mal​gré vous, obligé d'approuver vous-même votre propre condamnation !
111. — Le Sot.
Le Seigneur nous explique lui-même que le terrain sur lequel la semence est jetée est le cœur de l'homme. Il le compare au sol sur lequel la semence tombe. Et 11 considère ici quatre sortes de terrains. C'est-à-dire qu'il nous montre quatre catégories de personnes
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qui ont l'occasion d'entendre la parole de Dieu, et distinctes par la manière dont elles l'accueil​lent, et par l'effet produit. La semence tombe le long du chemin, où elle reste exposée à la vue des oiseaux qui la dévorent aussitôt, et aucun résultat n'est produit. Ou bien elle atteint des endroits rocailleux, où le peu de terre permet la croissance d'une petite racine qui sera bientôt séchée. Une troisième classe est étouffée par des épines. Et finalement, le désir du semeur se réalise par ce qui tombe sur une bonne terre et produit du fruit variant en quantité, jusqu'au centuple dans les condi» tions les plus favorables.
Nous avons à cœur de considérer ces qua-» tre classes de personnes avec plus de détail, prochainement.
LUEUR DES ÉTOILES ET LUMIÈRE DU SOLEIL
A Birman, en Asie, un indigène trouva un exemplaire du Livre des Psaumes, qu'un voya​geur avait perdu. Ce païen savait lire ; il se mit donc à étudier ce livre qui auparavant lui était totalement inconnu, et avant même d'en avoir achevé la lecture, il résolut d'abandon​ner le culte de ses faux dieux, et de se défaire des idoles qu'il avait chez lui. Pendant vingt ans, il adora le vrai Dieu, comme II est révélé dans les Psaumes, et fit du Psaume LI, qu'il avait appris par cœur, sa prière quotidienne.
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Au bout de ce temps, il rencontra un mis​sionnaire qui lui donna un Nouveau Testament. Avec une joie indicible, l'indigène lut l'his​toire de la rédemption, et apprit à connaître comme son Rédempteur à lui, le Seigneur Jésus, le Sauveur du monde. Sa joie, sa félicité ne connurent pas de bornes, et il s'écria : « Jusqu'à présent j'ai marché à la lueur des étoiles ; maintenant le soleil s'est levé pour moi ».
Cher lecteur, à quelle lumière marchez-vous ? Et votre chemin, qui bientôt sera ter​miné, où vous mène-t-il ?
Correspondance
Question.— Pourquoi est-il-dit : « Tu les as faits rois » (Apocalypse V, X0) ? Est-ee que l'assemblée se trouve comprise dans le groupe de croyants dont il s'agit ; ou bien aura-t-elle une place à part ?
Réponse.— L'assemblée aura toujours une place qui lui est propre. Le Seigneur se la présentera sans tâche (Éphésiens V, 27). Toutefois elle participera avec tous les saints de l'Ancien Testament à la gloire du Royau​me, en ce qu'elle régnera avec le Christ. C'est la moin dre de ses gloires, mais c'est elle que le monde verra et comprendra peut-être le plus facilement. Jésus en parle, en s'adressant à l'Eglise de Laodicée ; et le fait est signalé au chap. XXI de l'Apocalypse, verset 24. « Les nations marcheront par sa lumière, et les rois de la terre lui apporteront leur gloire». Puis, au chap. XIX, c'est bien au moment où II « entre dans son rè​gne » que les noces de l'Agneau sont célébrées dans le ciel. Cela n'em; êjhe pas que sa gloire la plus grande, la plus précieuse, est celle qui ne sera pas déployée devant le monde, mais qui comprend les relations inti​mes, indicibles, qui existeront toujours entre le Sei​gneur et son épouse.
L'ENNEMI REPOUSSÉ
Matthieu IV, 1-10
(III)
La troisième tentation de Satan a un carac​tère différent de celui des deux premières. Il n'est plus question de ruse; l'ennemi se pré​sente ouvertement, exigeant que le culte qui appartient à Dieu lui fût adressé à lui. C'est le prix auquel il offre tous les avantages.que les hommes recherchent dans ce monde. Mais en les recherchant, ils ne savent pas qu'ils don​nent la première place à Satan. Pour un cœur réellement soumis à Dieu, du moment que l'ennemi se découvre, il perd sa force ; le chré​tien n'a qu'à lut résister et le diable s'enfuit (Jacques IY, 7). En cela aussi l'exemple par​fait du Seigneur vient à l'appui de ce passage. Jésus dit : « Va-t'en, Satan ». Puis II se sert encore del'épéede l'Esprit, en citant un verset des Écritures qui définit nettement la posi​tion relative de l'homme, et son bonheur en s'approchantde Dieu : « Tu rendras hommage au Seigneur ton Dieu et tu le serviras lui seul » (Deutéronome VI, 13).
Précieux Sauveur! Gomme II a voulu en toutes choses nous préparer le seul chemin où la communion avec Dieu peut être goûtée, et nous montrer de quelle manière il faut y marcher! Hélas, pour nous, l'amour du monde est une partie de notre nature déchue, et nous avons besoin d'écouter l'exhortation : « N'ai​mez pas le monde ». Mais il est consolant de
xxxiii. — 6
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savoir que « celui qui est né de Dieu se conserve lui-même, et le méchant ne le touche pas ». Le monde entier « gît dans le méchant », mais le Saint-Esprit nous a été donné afin que nous n'ac​complissions point la convoitise de la chair (Ga-lates V, 16, 25; 1 Jean II, 6, 15; V, 5, 18, 19). Celui qui croit que Jésus est le Fils de Dieu est victorieux du monde.
LA CATASTROPHE  DE SAN-FRANGISCO
Après la récente catastrophe de Courrières, après la nouvelle éruption du Vésuve, voici qu'un autre malheur, plus terrible encore que les premiers, vient de fondre sur une des con​trées les plus riches et les plus prospères du Nouveau Monde : un tremblement de terre a transformé en monceaux de ruines San-Fran-cisco, immense cité de 500.000 habitants, attei​gnant aussi les villes moins importante des alentours, faisant, icietlà, d'innombrables vic​times et causant d'irréparables dommages.
Le 18 avril, au matin, par la première se​cousse, la plupart des habitants de la grande ville américaine se trouvaient projetés hors de leurs lits; puis, sentant que leurs maisons qui vacillaient, allaient s'écrouler sur eux, ils se précipitaient affolés et à demi vêtus dans les rues. Là encore, le sol tremblait sous leurs pieds, et craignant d'être tués parla chute des maisons, ils couraient toujours et finalement se réfugiaient dans les parcs. On di  que bcui-
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coup moururent de frayeur, croyant voir la terre s'entr'ouvrir pour les engloutir, tandis que de grandes crevasses sillonnaient les rues, et que les édifices s'effondraient. Les femmes criaient, et, dans l'obscurité, appelaient ou cher​chaient leurs enfants ou leurs maris. Tous les réverbères étaient éteints, les tuyaux de gaz ou les fils électriques ayant été rompus, aussi at​tendait-on le jour avec anxiété, quand une gi​gantesque lueur s'éleva d'un des plus beaux quartiers de la ville, annonçant que le feu avait éclaté, l'embrasement augmentant toujours, excité par le vent. On ne pouvait essayer de l'éteindre, car les conduites d'eau avaient été rompues comme celles du gaz. L'incendie con​tinua les jours suivants, achevant la destruc​tion de cette grande cité naguère si prospère.
Les habitants que la mort avait épargnés, cherchèrent leur salut dans la fuite vers les montagnes ou à la nier. La panique devint gé​nérale et comme les moyens de transport man​quaient, on devine dans quel désordre dut se faire cet exode de la population. Le désir que les malheureux avaient d'emporter quelque bien, quelques effets de première nécessité ramassés à la hâte, arrêta encore leur fuite, et enleva à beaucoup le dernier espoir de salut.
Les témoins oculaires racontent des scènes poignantes. Des malheureux qui étaient occu​pés à sauver des blessés que le feu allait ache​ver, proféraient des malédictions contre des voitures qui passaient sans vouloir leur porter
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secours, parce qu'elles étaient chargées d'or ou d'objets de valeur. Un homme emprisonné sous des ruines que le feu menaçait, supplia qu'on le tuât... et un passant y consentit. La catastrophe ayant détruit les provisions, le manque de vivres amena la famine pour tous ceux qui ne pouvaient fuir et qui avaient tout perdu. Ainsi, le tremblement déterre, l'incen​die, la famine, ont tué ou réduit à la détresse des milliers d'êtres sans abri, et la plupart peut-être sans espérance en un Dieu vivant.
Grâces à Dieu, il y a une espérance pour ceux qui savent qu'au-dessus de cette terre qui tremble ou qui se fend, au-dessus de ces édi​fices qui s'écroulent ou qui sont consumés par le feu, au-dessus des tristesses et des deuils, il y a Celui qui a créé toutes choses, et à qui tous les éléments de la nature obéissent. C'est Lui, qui, dans son amour pour l'homme, sa créature, a donné son Fils unique, « afin que quiconque croit en Lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16). « Ce n'est pas volontiers qu'il afflige et contriste les fils des hommes» (Lamentations III, 33). Quoi qu'en pensent les sceptiques qui, avec leur sou​rire railleur, disent, comme autrefois : « II n'y a point de Dieu» (Psaume XIV, 1), toute cons​cience exercée admet que c'est pour leur profit que Dieu avertit les hommes. « L'Eternel ne prend pas plaisir en la mort du pécheur mais plutôt à ce que le méchant se détourne de sa voie et qu'il vive! » (Ézéehiel XXXIII, 11).
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Ces événements solennels nous amènent na​turellement à penser à la destruction de Sodo-me et de Gomorrhe, ces deux villes dont les péchés ne pouvaient que provoquer un châti​ment. Dieu ne veut pas qu'on l'oublie. Le ju​gement de Dieu pesa alors sur ces villes cou​pables ; aujourd'hui il est suspendu sur la scène entière de ce monde, que l'incrédulité, comme une marée montante, envahit de plus en plus-Si le jugement du monde n'est pas encore exé​cuté, c'est Dieu Lui-même qui retient l'épée, prête à tomber sur l'humanité coupable. Il est dit qu'il ne veut pas qu'aucun périsse,» mais que tous viennent à la repentance »(2 Pierre 111,9).
Les hommes qui ont arrangé le monde pour y vivre sans Dieu, ne veulent pas voir que toutes ces catastrophes sont autant d'avertis​sements à revenir à Lui. Il faut que des mal​heurs les surprennent et les éprouvent, dans leurs affections et dans leurs biens terrestres, pour les engager à fuir la colère qui vient. Tant qu'ils prospèrent, ils ne voient pas que la civilisation, qui travaille sans cesse au bien-être de l'homme, est cependant toujours im​puissante à empêcher ou à prévenir de tels dé​sastres. Et quand ils se produisent d'une façon si inopinée, notre cœur méchant est tenté de s'endurcir et de ne voir là qu'un effet du ha​sard, ou « des forces encore indomptées de la nature ». Confiants en l'avenir, les hommes disent : « Demain sera comme aujourd'hui, et encore bien supérieur » (Esaïe LYI, 12).
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Du temps de l'apôtre Pierre, il y avait des hommes qui raisonnaient ainsi. Gela donna lieu à l'avertissement suivant : «Aux derniers jours des moqueurs viendront, marchant dans la mo​querie selon leurs propres convoitises, et di​sant : Où est la promesse de sa venue ? car depuis que les pères se sont endormis, toutes choses demeurent au môme état dès le com​mencement de la création. Car ils ignorent vo​lontairement ceci, que, par la parole de Dieu, des cieux subsistaient jadis, et une terre tirée des eaux et subsistant au milieu des eaux, par lesquelles le monde d'alors fut détruit, étant submergé par de l'eau. Mais les cieux de main​tenant sont réservés par sa parole pour le feu, gardés pour le jour du jugement et de la des​truction des hommes impies » (2 Pierre III, 3-7). Nous avons là une allusion évidente au déluge, dont la réalité dans le passé ne saurait être mise en doute par personne, puisque les savants eux-mêmes parlent sans cesse des ani​maux et des terrains anté-diluviens. Il y a eu un jour où Dieu, en voyant le mal qui se faisait sur la terre, a dit : « J'exterminerai de dessus la face de la terre l'homme que j'ai créé » (Ge​nèse VI, 7). Et Dieu détruisit l'ancien monde, sauf la famille de Noé dont le chef avait trouvé grâce devant lui. Quatre siècles et demi plus tard, il détruisit les villes de Sodome et de Gomorrhe à cause du mal auquel se livraient les habitants de ces cités coupables.
L'histoire et la critique ne sauraient nier cela.
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Dans nos temps modernes, on a fait sortir de terre après dix-huit siècles, les villes d'Hercu-lanum et de Pompéi que le Vésuve avait cou​vertes de lave ; et l'on est maintenant occupé à retirer des ruines de San-Francisco des cen​taines de corps de ces malheureuses victimes que la mêmemortaconfondues; maisquel sera, quel est le sort de ces âmes précipitées ainsi, en un clin d'œil, dans l'éternité ? Ah, que de​viennent les rêves, les espérances, les projets de celui qui est ainsi surpris ?
« La terre et les œuvres qui sont en elle se​ront détruites entièrement». La parole de Dieu nous le dit (2 Pierre III, 10). Tout ce que les hommes aiment et recherchent avec tant d'ar​deur, tout ce pour quoi ils exposent leur santé, leur vie même, tout cela périra ; tout sera brûlé. Et qui peut dire quand cela aura lieu ? Le mo​ment où Dieu jugera ce monde est peut-être plus proche qu'on ne croit. Lescatastrophesqui se répètent si souvent, et un peu partout, ne sont-elles pas des avant-coureurs du grandjuge-ment, par lequel Dieu détruira ce monde ? Il est dit que quand les hommes diront « Paix et sûreté >>, alors une subite destruction viendra sur eux, « et ils n'échapperont point » (1 Thes-saloniciens V, 3). Le jour du Seigneur vient « comme un voleur dans la nuit ». Ce sera su​bitement, et ce jour est proche, cher lecteur, croyez-le! En attendant, Dieu use de patience ; profitez-en.
Le Dieu, qui a tout créé, est le [même qui,
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poursauver sa créature perdue, a fait une œuvre bien plus merveilleuse encore que cette créa​tion que nous admirons dans son ensemble et dans ses infinis détails. lia donné son Fils bien-aimé. Il l'a livré à la mort, et à la mort de la croix, — la mort des malfaiteurs —, afin de rem​plir le ciel de coupables pardonnes et rendus propres pour sa présence. A la croix, Jésus porta nos péchés.
Dieu, dans sa bonté infinie que nous avons tant de fois méprisée, Dieu ne se lasse pas d'in-vitersacréaturecoupableà venir à Lui. Comme le père de « l'enfant prodigue » qui se réjouit de recevoir son fils, ramené à la maison par le repentir, Dieu se réjouit quand un pécheur se tourne vers Lui. Si donc vos péchés vous ont tenu éloigné de Dieu jusqu'à ce jour, mon cher lecteur, oh ! venez à Lui aujourd'hui, sans plus tarder ; venez à Lui, et vous trouverez le salut de votre âme, un salut accompli, la vie éter​nelle, la paix que vainement vous avez peut-être cherchée ailleurs. Si nous vous invitons, c'est parce que nous avons nous-même trouvé en Jésus, le Fils de Dieu, le Sauveur, la réponse à tous nos besoins.

»»x<«»

LE SEMEUR II
( Lisez Luc VIII, 4-18).
« Le Semeur sortit pour semer sa semence. Et commeilsemait, quelques grains tombèrent lelong du chemin, et furent foulés aux pieds,
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et les  oiseaux du  ciel les dévorèrent
 Or
voici ce qu'est la parabole : La semence est la parole de Dieu ; et ceux qui sont le long du che​min, sont ceux qui entendent la parole; ensuite vient le diable, et il ôte de leur cœur la parole, de peur qu'en croyant, ils ne soient sauvés ».
Voilà en quels termes le Seigneur présente la première classe d'auditeurs pour lesquels la prédication reste sans effet. Car il y a un enne​mi qui cherche toujours à anéantir le travail du Semeur, c'est Satan dont les satellites sont à sa disposition.
Tombée le long du sentier que les pieds ont battu sans cesse, la semence n'est déjà plus ce beau grain que le semeur avait choisi dans le meilleur de son grenier. Ce n'est point assez; les oiseaux des cieux dévorent ce qui peut res​ter encore de cette semence. Après cela, il n'y a plus rien.
Ah ! cher lecteur, seriez-vous de cette classe indifférente ? Dans votre cœur si vaste que le monde entier ne le peut remplir, dans ce cœur si encombré de passants, comme ces chemins où l'on a peine à se faire place, n'y aura-t-il donc pas un petit coin où la semence de Dieu pourra trouver à se développer et à porter du fruit ? Vous êtes là comme dans une immense foire où vous achetezdetout, et vous laisseriez à côté de vous, sans la regarder, la seule chose qui peut vous rendre pour toujours heureux? Vous ne feriez aucune attention sérieuse au don de Dieu qui vous est offert gratuitement,
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« sans argent et sans aucun prix » ? Oh ! puis​que vous voilà averti de la ruse de Satan et de ses tristes efforts, secouez donc son joug, et faites accueil au message de Dieu.
Pour beaucoup qui avaient entendu la pa​role, tandis que la semence était encore là comme oubliée, on aurait pu croire qu'elle al​lait tout de même lever pour de bon. Une tige modeste se dresse, mais le pieddel'ennemi est passé sous la forme d'un amusement nouveau ou d'une distraction favorite, peut-être même sous celle d'un plaisir grossier, et la petite plante a été écrasée. Si votre cœur est encom​bré par des pensées d'orgueil, de vanité, de con​voitise, d'ambition, comment voulez-vous que la semence se développe et pousse sa tige afin de porter des fruits ? D'ailleurs, la semence n'est pas seulement foulée aux pieds de l'in​crédule, du moqueurquidit que toutcelan'est pas vrai ; votre cœur se prête à d'autres influen​ces: il s'endurcit parla séduction du péché; il s'endort par la prédication même de l'évangile. Voici des enfants de chrétiens qui ont en​tendu la vérité dès leur enfance, qui savent par cœur les versets que vous leur citez; et ils y sont tout à fait indifférents. Semblables au chien du forgeron qui peut dormir aux- côtés de son maître tandis que les étincelles voltigent autour desatête, ils ne sentent pas la puissance de cette épée qui est la parole de Dieu! Vous leur parlez de l'amour du Sauveur, de l'avenir qui les attend, du danger de remettre à plus
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tard le salut de leur âme, et ils vous répondent par des haussements d'épaules. Ils ont entendu cela tant de fois ; ils en savent autant que vous ! Les hommes qui travaillent dans les ateliers des forges du Greusot sont assourdis pendant les premiers jours ; puis il paraît qu'ils s'ac​coutument si bien à ce bruit, qu'ils peuvent y dormir sans en être incommodés. Voilà aussi ce que l'on devient à la longue, en laissant pas​ser la parole de Dieu sans y prêter attention. Ah! prêtez l'oreille à celle qui vous est adressée maintenant, et n'attendez pas ce que l'Ecclé-siaste appelle « les jours mauvais», où l'on dit: « Je n'y prends point de plaisir ».
Y a-t-il quelqu'un de mes lecteurs qui soit le «long du chemin » ? Qui sait? — II entend aujourd'hui quelque chose de la parole de Dieu, qu'il se rappellera peut-être pendant quelque temps. Mais si cela l'a intéressé assez pour qu'il y pense, le diable ne va pas tarder à venir à lui ; il mettra sur sa route telle chose qu'il sait parfaitement lui être agréable, et tâchera par ce moyen de ravir la parole, ou en tout cas de l'occuper d'autre chose. Ce sera peut-être un parent, un ami, qui feront, sans en avoir cons​cience, l'œuvre de l'ennemi. Faut-il donc que la précieuse parole de Dieu, ce trésor de si grand prix, soit ravi par l'ennemi qui connaît le chemin battu de votre cœur, où il est comme chez lui? Il y mène ses troupeaux de convoi​tises, de mensonges et de vanités. Et que de​viendra alors la pauvre semence?
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Le Seigneur parle ensuite d'une seconde ca​tégorie d'auditeurs : une partie de la semence tomba sur des endroits rocailleux. Dans cette plaine où le semeur jetait sa semence, se trou​vaient des pierres, du roc à peine couvert de terre. Il ne fallait cependant pas manquer d'y jeter la semence, car on aurait risqué de ne pas atteindre les parties avoisinantes où il eût été dommage de ne pas avoir de moisson. Et quand le cultivateur revient quelque temps après, il s'en félicite, car il voit que la semence a levé partout. Un peu plus tard, cependant, ses illu​sions tombent. Le petit brin de blé qui n'avait pas trouvé assez de terre s'est desséché, et son espoir est déçu.
Le Seigneur explique comment « ceux qui sont sur le roc» sont ceux qui aussitôt qu'ils ont entendu la parole, l'ont reçue «avecjoie»; mais, ajoute-t-Il, « ceux-ci n'ont pas déracine : ils ne croient que pour un temps, et au temps de la tentation ils se retirent ». La tentation, c'est le soleil avec sa brûlante chaleur qui au lieu de faire croître le blé, le sèche. Un évan-géliste prêche la parole et, dès qu'il a fini, des pécheurs se présentent àlui pour lui dire com​bien ils sont heureux: ils n'ont jamais « rien entendu de pareil » ; ils ont été touchés jus​qu'aux larmes. Il y en a même qui se lèvent après la réunion et qui, devant tous, se décla​rent prêts à suivre le Christ, eux aussi. Un vieux prédicateur ne se laisse pas prendre à ces pre​miers élans; tout en se réjouissant de ce qu'il
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voit des âmes qui ont été au moins rendues at​tentives à la parole, il attend. Il sait qu'il y a des personnes sensibles qui pleurent en enten​dant la musique du régiment qui passe. Mais le jeune évangéliste, encore inaccoutumé aux désenchantements, voit déjà le fruit de la se​mence qu'il vient de jeter et il en est tout heu​reux et encouragé.
Reste à savoir combien de ceux qui reçoi​vent la parole ainsi avec joie, rendront en pré​sence de l'ennemi témoignage pour Christ et y persévéreront. Ils peuvent bien montrer les signes apparents de la conversion, de la vie de Dieu ; mais le soleil de l'épreuve viendra un jour, plus tôt que l'on ne pense peut-être, mon​trer qu'il n'y avait pas beaucoup de racines. Ils ont « goûté la bonne parole de Dieu » (Hé​breux VI, 5), mais leur joie est-elle celle que produit l'Esprit Saint ? Les démons eux-mêmes peuvent croire et trembler.
Cette joie éphémère des enthousiastes d'un moment, peut ne venir que de l'excitation na​turelle, de l'entraînement. Cela se voit dans tous les «réveils». Un évangéliste a dit : «Quand la religion va en pantoufles d'argent, elle a beaucoup de partisans». S'il ne s'agit que de recevoir cette merveilleuse révélation d'un salut qui ne coûte rien, on est tout heureux, comme ceux qui suivaient le Seigneur parce qu'ils avaient du pain à manger, ou qu'ils voyaient les miracles qu'il faisait. Mais ce n'é​tait plus  cela dès qu'il s'agissait de le suivre
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dans le renoncement. Pour pouvoir marchera la suite du Christ, il faut avoir eu la cons​cience exercée. Il est de ces jeunes convertis qui commencent par la joie, sans avoir beau​coup pensé à leurs péchés, encore moins à leur nature pécheresse : ils ne se connaissent pas. Le sol de leur être moral n'a pas été remué, le sol n'est pas « humide », et on sent bien que les tiges frêles, provenant des grains semés, ne résisteront pas au chaud soleil de la pre​mière épreuve. En effet, un jour ils sont moins zélés, ou moins assidus aux réunions. On s'informe délicatement du pourquoi, et on apprend que les arguments de parents ou des railleries d'amis les ont déconcertés ou découragés. Cela continue un peu et on ne les voit plus. Us sont retournés dans le monde et leur dernière condition est pire que la pre​mière !
Les faits à citerne manquent pas. J'ai connu une jeune fille qui avait été très touchée, et qui était devenue tout feu et flammes. Aujourd'hui elle est dans le monde ; elle n'a plus même la foi orthodoxe ; elle ne croit plus à rien, si elle a jamais cru véritablement à quelque chose.
Le Seigneur poursuit son enseignement, en disant qu'une partie de la semence tomba « au milieu des épines ». Voyons ce que devient cette partie de la semence.
Ici le sol ne ressemble pas à ceux que nous avons vus. Ce n'est plus le chemin battu par les passants, et où aucune semence ne lève, ce
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n'est plus le roc- où rien ne peut longtemps vivre ; c'est la terré où les plantes vivent et prospèrent. Il nous semble que là où les épines croissent, le blé doit vivre aussi. Cette portion du champ est fertile. Aussi voyez le cultivateur en revenir tout joyeux, lorsque la semence a levé ; tout fait prévoir une récolte là où on lui avait dit qu'il n'y aurait rien. Il a bien aperçu çà et là quelques plantes suspectes, mais le blé, en prenant de la force, dépassera vite ces quelques chardons !... Qu'il connaît peu la terrible puissance du mal ! Quand il revient un peu plus tard, les épines et les ronces l'ont si bien enlacé de toutes parts, que les pauvres tiges portant les épis déjà en formation, ne peuvent même voir le soleil et restent pâles et frêles parmi ces mauvaises plantes qui les étouffent. Encore quelques jours, et il voit bien des épis, mais ils sont vides. Les tiges sont toujours debout et lèvent d'autant plus haut la tête qu'il n'y a pas de grain dedans.
Le Seigneur, dans son commentaire, nous dit : « Ce qui est tombé dans les épines, ce sont ceux qui, ayant entendu la parole et s'en étant allés, sont étouffés parles soucis, et par les richesses, et par les voluptés de la vie, et ils ne portent pas de fruit à maturité. » Ici, nous ne trouvons pas lesjeunes enthousiastes de tout à l'heure; ce sont plutôt des person​nes dans la période de la vie où l'activité se porte un peu sur tout et se déploie dans la famille, les affaires, les plaisirs. Chacun songe à l'ave-
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nir et veut travailler pour se donner plus tard du repos ; car on pense déjà à la vieillesse. En attendant, les favorisés du sort, comme on les appelle, veulent se délasser, s'amuser.
Voici un honnête père de famille tout en​tier à son travail, une bonne mère toute à ses enfants et aux soucis de son ménage ; voilà un commerçant qui ne pense qu'à son bureau. Ne leur parlez pas de Christ ; ils n'ont pas le temps de vous entendre, encore moins d'aller à une réunion. Le peu de liberté que leur laisse le dimanche, ils l'emploient à distraire leurs enfants, ou à faire d'honnêtes réunions de famille. D'autres font la part plus large aux plaisirs, n'ayant pas à compter avec les difficul​tés de la vie. Toutefois, ces gens-là ne sont pas fermés à l'évangile. Beaucoup l'écoutent, reçoivent assez des Ecritures, pour leur per​mettre de ne pas être sans religion. Ils comp​tent même que, dans leur vie si remplie, cela leur sera une aide. Mais la semence qui est tombée parmi tant de racines, si vivaces qu'il leur faut toute la place, se trouve vite gênée, envahie de plus en plus, enlacée, dépassée, et, en fin de compte, « étouffée », comme dit le Seigneur. Ces personnes n'abandonneront peut-être pas la profession qu'elles ont faite de connaître Christ, mais c'est une profession toute extérieure, sans vie, sans fruit. Ah ! si elles l'avaient vraiment connu, leurs soucis ne les auraient-elles pas plutôt poussées auprès de Celui qui a dit : « Venez à moi, vous tous
LE   SEMEUR.
117
qui êtes fatigués et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos ». C'est bien à Lui qu'il faudrait remettre tout souci (1 Pierre V, 7). J'ai connu un jeune homme, converti après avoir mené une vie désordonnée, qui donna d'abord les meilleures espérances. Attaché à une maison importante de crédit, il avança rapi​dement, grâce à sa conversion à laquelle tout le monde croyait. Le dimanche il prenait part au culte; et il tenait l'école du dimanche avec succès. Il a prospéré au delà de l'espérance de tous et de lui-même. D'employé, il est devenu directeur. Mais à partir de ce moment, il a com​mencé à se retirer de la réunion et à laisser de côté les amis du Seigneur qu'il recherchait au​paravant. Les prières, les larmes de ses amis ne lui ont pas manqué ; rien n'y a fait, et rien ne pouvait y faire quelque chose : les épines, les ronces de la prospérité mondaine, avaient fait leur œuvre, le diable ferait le reste ! — Nous n'avons plus jamais revu ce malheureux qui, retourné dans le monde, y a pris une femme selon ses nouveaux goûts. Un jour pourtant, il' eut un appel solennel : au matin, il trouva son épouse morte à ses côtés. Puis il a redescendu cette échelle de prospérité qu'il avait montée trop vite, ne tenant plus compte de rien. En​fin, la même messagère indiscrète et cruelle, qui lui avait été envoyée pour lui ravir son épouse, se présenta aussi inopinément pour lui-même, encore à la force de l'âge; mais, toujours étouffé parles soucis, les trompeuses richesses,
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et les « autres choses », dont parle le Seigneur (Mari; IV, 10), il mourut; personne n'a su dans quelles dispositions.
Combien il y en a comme cela de par le monde qui ont entendu l'évangile, ont paru le rece​voir, ont donné les meilleures espérances, et la semence, étouffée, est restée sans fruit.
Mais j'ai hâte d'arriver à la quatrième et der​nière sorte de terrain, que le Seigneur appelle une «bonneterre ». Enfin, ily aura une partie du champ, une seule sur quatre, où le semeur n'aura pas semé en vain. Et plût à Dieu que ces lignes rencontrent un cœur, ne serait-ce qu'un seul, préparé par la charrue du Seigneur pour recevoir la précieuse parole, afin de pou​voir porter du fruit pour Dieu.
Le terrain était devenu « bon », en effet; il ne l'était pas par nature. Le laboureur y avait passé et repassé sa charrue. D'elle-même, la terre produit de mauvaises herbes; le divin Semeur ne cherche du fruit que de la graine qu'il y jette. Le cœur de l'homme est de sa na​ture mauvais. Il en sort les mauvais sentiments, les mauvaises pensées, diverses convoitises, les meurtres ; il est « trompeur par dessus tout et incurable » (Jérémie XVII, 9). Mais lorsque Dieu y opère, en produisant la conviction de péché, II ouvre des sillons larges et profonds, pour que la semence divine y soit retenue et y jette de fortes racines.
Les hommes pensent que la bonne terre est ce sol vierge qui n'a pas encore connu les pé-
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chés grossiers, ce jeune homme encore pur, que le monde n'a pas souillé, cette jeune fille que sa mère, chrétienne fidèle, a enseignée dans la vérité dès le berceau. — Non, non ; le plus et le mieux préparé, le meilleur sol, c'est ce pécheur qui a une conviction réelle de sa nature mauvaise et incapable de rien faire, de rien produire pour Dieu. Le Seigneur semble se complaire à nous parler de ce cœur « hon​nête et bon », qui retient la parole et produit du fruit « avec patience ».
Ne vous méprenez pas sur les mots : Vous pourriez croire que le cœur honnête et bon est quelque chose comme le cœur d'un ange ? Non ; c'est un cœur pécheur qui dit la vérité quant à ce qu'il a fait, qui est dans ce sens « sansfraude » (Psaume XXXII, 2). Le pauvre prodigue, bien coupable et bien méchant, a quitté son père et a vécu dans le péché ; ce ne semble pas un ter​rain favorable d'abord; mais un jour il se lève et s'écrie : « Mon père j'ai péché contre le ciel et devant toi ». Ce jour-là, il commence par dire la vérité, et s'humilie : voilà la première indication du cœur « honnête et bon » dont le Seigneur parle. C'est de ce cœur-là que sort la prière : « 0 Dieu, sois apaisé envers moi, pécheur! » (Luc XVIII, 13).
É joutez l'apôtre Paul : il s'appelle le pre​mier des pécheurs; mais ayant reçu la semence divine dans un cœur bien préparé, ni les épreuves ne l'ont découragé, ni les soucis, ou les richesses,  ou les plaisirs de la terre ne
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l'ont tenté et retenu dans sa course. Il a appris à faire une seule chose, savoir, à courir vers le but pour le prix de l'appel céleste de Dieu dans le Christ Jésus (Philippiens III, 14; 1 Ti-mothée I, 15).
Cher lecteur, je vous demande à présent, à laquelle de ces quatre catégories vous appar​tenez? Vous avez entendu la parole de Dieu souvent, et vous la lisez plus souvent encore, votre cœur est-il préparé de Dieu pour être un sol qui la retienne, et où elle pourra porter des fruits? Oh, ne soyez pas avec les indifférents, ni avec les cœurs sensibles mais légers, ni non plus avec ceux qui ne reçoivent la semence que pour qu'elle soit étouffée par les richesses, les soucis, ou la mondanité! Soyez avec ceux qui reçoivent la parole et qui la gardent et qui aussi portent du fruit avec patience. « Bienheu​reux sont ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui la gardent! » (Luc XI, 28).
(£.oïvtn^otùfance
Pourquoi le cantique est-il appelé « nouveau » (Apoc. V, 9) ?
Réponse. — Le mot « nouveau » fait penser au Psaume XL, qui traite de la résurrection de Christ, comme devant suivre son « sacrifice », c'est-à-dire sa mort. Le nouveau cantique suit la délivrance « hors du puits de la destruction ». Les résultats pour tous les croyants sont sans bornes. Aussi le cantique de l'Apocalypse est le premier dans toutes les Écritures qui célèbre le sang, — le sang de l'Agneau, C'est devant Lui que les anciens le chantent.
LE SECRET DU VRAI BONHEUR
(Matthieu III, 13-17; IV, 1-10). I
En considérant de près les trois tentations du Seigneur, on se sent toujours plus pénétré du fait que le secret de la vie chrétienne s'y trouve, au point de vue pratique. Cette vie, dont le Seigneur Jésus Christ est l'expression vivante pour nos cœurs, a été manifestée ici-bas. L'apôtre Jean en parle dès le commence​ment de son épître. L'obéissance la caractérise. Et l'obéissance dont il est question n'est pas une obéissance forcée, légale, imposée sous peine de châtiment en cas d'infraction d'un commandement donné ; au contraire, c'est une obéissance rendue volontairement et qui fait les délices d'un cœur aimant, comme cela est exprimé dans le Psaume XL, verset 8.
Ce n'est pas tout. La force et l'énergie de cette vie d'obéissance découlent d'une dépen​dance continuelle de Dieu, duquel l'amour remplit l'âme. Quel bonheur que de posséder la certitude de son intérêt infini, se déployant dans une sollicitude qui ne saurait être inter​rompue et dont les effets s'étendent jusqu'aux moindres détails de la vie ! En outre, la mesure de cet amour invariable, sur l'exercice duquel on peut toujours compter, ne doit pas s'estimer par ses effets quelque précieux qu'ils soient, mais bien par le sacrifice du Fils de Dieu à la croix. Aucune chose sur la terre ne peut éga​ler cet amour-là, rien dans le ciel ne saurait le
xxxiii. — 7
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dépasser. « Personne, » dit le Seigneur, « n'a un plus grand amour que celui-ci, qu'un homme laisse sa vie pour ses amis ». L'apôtre Paul pré​sente cet amour comme le point de repère de toute âme éprouvée : « Celui qui n'a pas épar​gné son propre Fils, mais l'a livré pour nous tous, comment ne nous donnera-t-11 pas aussi toutes choses avec Lui ? » (Romains VIII, 32 ; Jean XV, 13).
Rienne peutnous séparer del'amour de Dieu qui est dansle Christ Jésus notre Seigneur (Ro​mains VIII, 39). Manifesté dans ses traits di​vers à la croix de Jésus, s'étendant, quant à ses effets, jusque dans l'éternité de gloire où Dieu veut nous avoir auprès de Lui, il ne peut man​quer de se déployer dans tous les détails delà vie du chrétien. Celui-ci peut être tenté comme le Seigneur l'a été, honni, méprisé, chassé du monde, livré à la mort, mais l'amour de Dieu est sa part inaliénable ; il en est l'objet pour le temps et pour l'éternité. Satan fera tout son possible pour lui inspirer des doutes quant à la parfaite bonté de Dieu, comme il le fit déjà dans le cœur d'Eve, au commencement ; mais Dieu ne permettra pas que nous soyons tentés au delà de notre force, mais avec la tentation, II fera aussi « l'issue », afin que nous puissions la supporter. Quoiqu'il en soit,Dieu reste toujours « fidèle » (1 Corinthiens X, 13).
N'oublions pas que, selon le récit donné par Matthieu, le Seigneur Jésus lui-même prend cette place d'obéissance et de dépendance con-
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tinuelle de Dieu, afin de nous en faire compren​dre tout le bonheur et toute la bénédiction. C'est bien la position que Dieu avait donnée à Adam et à Eve dans le jardin d'Éden. Ils ne con​naissaient pas le péché alors ; mais lorsque le tentateur arrive, Eve l'écoute. Au lieu de s'a​dresser à Dieu, de s'en tenir simplement à sa parole et de rester dans l'obéissance, elle se laisse flatter par le désir d'acquérir de la con​naissance, et elle se laisse prendre dans le filet de l'ennemi. Jésus reprend, on peut dire, à ce point-là, l'histoire de l'humanité déchue, et, après avoir pris place par son baptême au mi-" lieu de ceux qui, par leur confession, s'avouaient pécheurs, II subit l'assaut de Satan.
En cela consiste la valeur immense pour nous de tout ce récit. Il n'est nullement question d'un retour à l'innocence qu'Adam avait perdue pour toujours par sa chute et que sa race ne peut jamais retrouver. Tous sont pécheurs et le seront tant qu'ils resteront sur la terre. La «chair», la nature humaine, nature déchue, ne peut être changée. Mais Dieu intervient en grâce, selon la justice, en envoyant son Fils ici-bas, et la première chose qu'il exige, c'est que chacun reconnaisse devant Lui la vérité quant à sa conduite. La prédication de Jean avait pour but d'amener ce résultat.
Ceux qui écoutaient sincèrement cette prédi​cation, confessaient leurs péchés etse soumet​taient au baptême. C'est tout ce qu'ils avaient à faire, sauf de produire les fruits qui prouve-
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raient la sincérité de leur repentir (Matthieu III, 6-10). Ensuite vientJésus, exigeantque Jean le baptisât, lui aussi. Jean ne le comprenait pas. Il Lui avait déjà, par le Saint-Esprit, rendu té​moignage qu'il était « l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde » (Jean I, 29) ; comment pouvait-il accomplir pour Lui un acte qui sem​blait l'identifier avec les pécheurs ? Et cela d'autant plus que cet acte ne pouvait jamais être révoqué.
Jean ne comprenait pas encore de quelle ma​nière Jésus allait mener à bonne fin son œuvre. Il ne comprenait pas que «pour accomplir toute justice », il fallait tout d'abord que le Seigneur s'humiliât en reconnaissant publiquement ceux qui avaient écouté la prédication de Jean, et qui avaient fait confession à Dieu de leurs mé​faits. Ceux-là devaient être les premiers fruits de la grâce; à ceux-là, II voulait faire compren​dre la réalité du nom « Emmanuel », Dieu avec nous, et le bonheur qui s'y rattache. Le Sei​gneur donc, clans la plénitude de sa grâce con​descendante, prend place au milieu de ces pé​cheurs repentants, sans chercher à expliquer la différence entre Lui et les autres au sujet du baptême, sans vouloir se justifier aux yeux des hommes ou satisfaire les raisonnements du cœur naturel. Aussitôt qu'il le fait, Dieu prend en main sa cause, et, Lui répondant selon la gloire de sa personne, rend témoignage de ce qu'il était. Cette réponse immédiate ne deve​nait-elle  pas   la garantie que  tous  ceux  qui
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avaient été baptisés recevraient, au moment voulu de Dieu, l'assurance du pardon que leur confession réclamait ?
Pour recevoir cette assurance cependant, ils devaient attendre que le sang fût versé, le seul sang efficace pour ôter les péchés et par lequel seul « la rémission des péchés » peut être pro​clamée. Aussi Matthieu n'en dit pas un mot au chapitre III ; il n'en parle pas même avant le chapitre XXVI, où le Seigneur, « la nuit qu'il fut livré » mit la coupe entre les mains de ses disciples.
Ce fait unique, remarquable, acquiert une importance plus saisissante encore lorsqu'on compare les récits de Marc et de Luc. Il met en saillie aussi la liaison divine entre le témoi​gnage du Père et l'occasion divinement choisie pour faire ressortir le vrai bonheur de la dé​pendance continuelle de Dieu, dépendance qui caractérisait le chemin du Seigneur ici-bas.
Est-ce peu de chose que de se remettre à Dieu et, en le faisant, de recevoir de Lui-même le témoignage de son amour ? A partie fait in​contestable que nous avons ici pour la pre​mière fois, la manifestation sur la terre de la Trinité —Père, Fils, Saint-Esprit,-— nous pou​vons y constater les conditions dans lesquelles la vie chrétienne commence.
Dieu ne veut pas qu'il y ait la moindre incer​titude dans nos cœurs. « Celui qui croit au Fils, a la vie éternelle » (Jean III, 36, VI, 47). A un tel s'appliquent les paroles de l'apôtre : « Voyez
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de quel amour le Père nous a fait clou que nous soyons appelés enfants de Dieu... Bien-aimés nous sommes maintenant enfants de Dieu >; (1 Jean III, 1, 2). — Ce que nous serons sera manifesté lors du retour de notre Seigneur ; mais la relation avec le Père subsiste déjà. Rien ne saurait l'infirmer ; car pour nous y pla​cer éternellement, Christ a accompli la rédemp​tion, et pour en donner une expression con​forme aux pensées de Dieu, Dieu envoie « l'Es​prit de son Fils » dans nos cœurs, criant « Abba Père» (Galates IV, 4-6).
Or notez que l'assaut de Satan suit immé​diatement le témoignage du Père, que son fils est l'objet de ses délices; ce qui a lieu au moment où Jésus prend place au milieu des pé​cheurs. Sur lui le Saint-Esprit reste en forme corporelle ; si, par ce fait, II a été distingué Lui seul, différencié de tous ceux qui avaient été baptisés, ceux-ci ne se trouvaient-ils pas ainsi groupés autour de Lui? Leur avenir était assuré dans sa personne, et le bonheur de sa vie allait devenir le bonheur de la leur. Plus tard Jésus dit à ses disciples : « Je vous ai dit ces choses afin que ma joie soit en vous et que voire joie soit accomplie » (Jean XV, 11).
L'ennemiveut anéantir cette joie, s'il le peut, mais il n'arrive qu'après la proclamation divine. La relation du Fils avec le Père, ce qu'il était dans la gloire de sa personne, sa sainteté abso​lue, les délices du cœur de Dieu, avaient été pleinement établis.
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II en est ainsi pour nous, grâces à Dieu ! La carrière chrétienne ne commence qu'après la certitude que le pouvoir de l'ennemi est dé​truit ; le pauvre captif qui soupirait naguère dans son esclavage est libéré, comme l'a été le peuple d'Israël lorsqu'il vit la puissance des Egyptiens anéantie dans les eaux de la Mer Rouge. Si l'ennemi vient ensuite pour séduire, pour harceler, pour empêcher tout progrès dans le chemin de Dieu, il vient en ennemi et non plus en maître. Il n'avait rien en Jésus, mais il venait tout de même (Jean XIV, 30).
Pour nous, la relation du croyant, comme
nous l'avons vu, est établie sur l'autorité de la
parole de Dieu. D'ennemi qu'il était, sous la
domination de Satan, il est devenu enfant de
Dieu. C'est en «enfant» qu'il doit apprendre la
dépendance et « l'obéissance de Jésus Christ».
Il est sanctifié pour cela par le Saint-Esprit et
par l'aspersion du précieux sang de Christ
(1 Pierre I, 2; 1 Jean 1,7).
(A suivre)
AU FOND DE LA MINE
De quelque chose qu'il s'agisse, c'est avant tout notre devoir de reconnaître que la vérité n'est établie que par Dieu seul, et cette vérité Dieu nous l'a communiquée par sa parole. Les hommes passent, Dieu seul demeure ; et sa pa​role ne passera pas. Si donc nous voulons sa​voir la vérité, nous n'avons qu'à abandonner nos propres pensées pour recevoir celles de
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Dieu. Pour chacun, il est de toute importance d'être fixé quant à deux choses : d'abord, quant à l'état de tout homme devant Dieu, état irrémé​diable de perdition, puis quant au moyen de salut que Dieu lui offre.
La parole de Dieu annonce sans équivoque le châtiment décrété de Dieu, déjà suspendu sur le monde qui s'avance rapidement vers « le jour de la colère et de la révélation du juste jugement de Dieu «(Romains 11,5). Elle montre aussi la condition de l'homme, de tous les hom​mes ; ils sont « coupables», perdus, morts dans leurs fautes et dans leurs péchés, et sans res​sources pour changer leur condition ou effacer un seul de leurs péchés. Ils sont en outre sous la puissance de Satan, appelé « le chef de l'au​torité de l'air, l'Esprit qui opère maintenant dans les fils de la désobéissance «(EphésiensII, 20). « Le Dieu de ce siècle aveugle les pensées des incrédules, pour que la lumière de l'évan​gile de la gloire du Christ, qui est l'image de Dieu, ne resplendit pas pour eux» (2 Corin​thiens IV, 14). Ailleurs son pouvoir est appelé « le pouvoir des ténèbres » (Colossiens I, 3).
L'état impuissant de l'homme irrégénéré est donc désigné particulièrement par ces deux mots: la mortet les ténèbres. Nous en avons un exemple frappant dans l'Évangile de Jean, cha​pitre IX. Il s'agit d'un homme, « aveugle dès sa naissance », qui n'avait jamais vu la lumière. Or, cet homme, dans son état pitoyable, attire l'attention du Seigneuret devient un objet de sa
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grâce. En employant si souvent des expressions telles que «mort », « ténèbres », etc., pour dé​signer l'état de l'homme naturel, Dieu veutque nous comprenions par elles ce qu'est notre condition véritable devant Lui. Que veut dire dans ce sens figuré « la mort » ? C'est la priva​tion de la vie de Dieu; c'est une incapacité ab​solue de voir et de juger comme Dieu, de jouir de Lui, de recevoir quelque chose de sa part, fatale incapacité qui aboutit à l'éloignement éternel de Dieu, dans ces lieux infernaux appe​lés «les ténèbres de dehors». Mais les hommes ne pèsent pas les déclarations de la parole de Dieu ; le grand nombre n'y apportent aucune attention.
De temps en temps cependant, Dieu permet des calamités extraordinaires pour nous faire toucher du doigt cet état. Cela m'a frappé der​nièrement en lisant le récit des terribles expé​riences que firentles treize mineurs, retrouvés vivants vingt jours après la catastrophe des mi​nes de Courrières, dans laquelle environ 1200 hommes passèrent de ce monde dans l'éter​nité.
Qui n'a frémi d'horreur en pensant à la con​dition de ces malheureux, ensevelis vivants dans ce séjour humide et ténébreux, à une pro​fondeur de trois cents mètres? Entourés de l'obscurité laplus complète, ne trouvant aucune issue, ils tâtonnent, ils montent, ils descen​dent, se heurtant à des cadavres de leurs cama​rades, cadavres de chevaux, etc., rencontrant
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des difficultés de tous genres, ébouleraents, issues murées, presque anéantis par les gaz délétères. Puis, finalement, après avoir épuisé leurs provisions, ils sont réduits à manger les restes de la nourriture des chevaux, l'écorce des étais de boisage, même la chair corrom​pue des chevaux péris, n'ayant pour breuvage qu'une eau malsaine et nauséabonde.
Il suffit d'envisager ces choses dans un sens figuré ou moral, et voilà devant nous une image frappante de l'état réel de tout homme ici-bas qui n'a pas encore trouvé le Seigneur Jésus comme son Sauveur.
Cette mine ténébreuse, désolée, ruinée, exposée à un feu continuel, dans laquelle ne circule qu'un air corrompu par les émanations putrides et les gaz délétères, cette mine ne présente-t-elle pas un tableau de la condition du monde depuis la chute en Eden, condition aggravée par le rejet du Fils de Dieu, la lu​mière du monde ?
Quelles ressources cette mine privée de lu​mière a-t-elle apportées à ces infortunés ? Ce monde peut-il oiMr davantage à une âme an​goissée au sujet de ses péchés, et qui soupire après ladélivrance ?Nefaut-il pas que le secours vienne d'ailleurs? Grâces à Dieu, nous l'avons dans la personne du Sauveur : « La grâce et la vérité vinrent par Jésus Christ » (Jean I, 17). « La lumière est venue dans le monde » ; mais l'Esprit de Dieu ajoute : « Les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière, car
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leurs œuvres étaient mauvaises» (Jean III, 19), et ne voulant pas la lumière de Dieu, ils sont réduits à tâtonner dans les ténèbres.
S'il y a une différence entre l'état de ces mi​neurs et celui de l'homme naturel, c'est en ce que les premiers avaient conscience de leur état et cherchaient à en sortir, tandis que celui-ci, ne croyant pas à sa ruine, repousse la lumière de l'évangile ; il ne comprend pas que la lu​mière, qui manifeste sa condition véritable, émane d'un Sauveur parfait, plein de grâce et de bonté envers le pécheur.
La mine froide et ténébreuse n'offrait aux malheureux éperdus qu'une nourriture mal​saine, corrompue, plus propre à donner la mort qu'à entretenir la vie; et moralement ce monde peut-il en offrir une meilleure au cœur de l'homme ? Il est corrompu, loin de Dieu, ne connaissant pas la lumière de la vie. Ceux qui y vivent ne peuvent se nourrir que de ce qui s'y trouve, c'est-à-dire de ce que comprennent « la convoitise de la chair, la convoitise des yeux, et l'orgueil de la vie » (1 Jean II, 15-16). Tout cela vaut-il mieux que ce que lamine offrait aux sur​vivants du désastre ? Depuis la terrible catas​trophe, c'était un lieu de corruption et de mort; il en est ainsi de ce monde, depuis que l'homme coupable a été chassé du paradis terrestre. Le récit se trouve dans la Genèse, au chapitre III. A ce propos, nous lisons aussi : « Par un seul homme le péché est entré dans le monde, et parle péché la mort; et ainsi la mort a passé à
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lous les hommes, en ce que tous ont péché » (Ilomains Y, 12).
Oui, la nourriture qu'offre ce monde satis​fait les convoitises  de la chair, lesquelles   se rangent toutes sous les trois chefs cités plus haut. On y trouve ce qui correspond à tous les désirs du cœur naturel, soit les  passions les plus dégradantes, soit les aspirations les plus élevées. L'homme qui trouve   sa satisfaction dans ces choses, tout en rejetant le Fils de Dieu comme Sauveur,  ne peut obtenir la vie éter​nelle, car « la fin de ces choses, c'est la mort » (Romains VI, 21). Pour un moment, elles font sans doute ses délices,   ainsi qu'il est  écrit : « Les eaux dérobées  sont douces, et le pain mangé  en secret est agréable ». Ces paroles sont à l'adresse de l'homme dépourvu de sens, c'est-à-dire qui n'écoute pas Dieu ; hélas, « il ne sait pas que les trépassés sont là, et que les conviés sont dans les profondeurs du shéol » (Proverbes IX, 17,18). «Les eaux dérobées », « le pain mangé en secret » sont une figure des choses que savoure le cœur naturel, malgré les accusations de sa conscience. Dieu, au con​traire, dans l'évangile, invite les hommes ave​nir s'asseoir à sa table et à se rassasier d'une nourriture saine, divine et éternelle, qui enno​blit l'âme. Ce n'est rien moins que la personne de son Fils bien-aimé, Jésus, le Sauveur. Le Sei​gneur nous présente la même vérité par la pa​rabole du « grand souper »(Luc XIV, 15-24). Je vous le répète, lecteur inconverti, votre
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condition morale devant Dieu estpire que celle destreize mineurs pendantlesvingtjours qu'ils passèrent au sein des ténèbres, luttant contre la mort ; car tandis qu'ils s'efforçaient d'en sortir, vousne voyez encore aucune raison pour abandonner la vôtre. Ne cherchez-vous pas dans ce monde ténébreux la nourriture corrompue qui fait les délices de votre cœur, « ces eaux douces », «ce pain mangé en secret », qui ont sur votre âme l'effet d'un puissant narcotique ? Vous vous complaisez dans les choses qui per​mettent à Satan défaire de vous sa proie, pour vous entraîner dans l'abîme éternel, ainsi que le dit le Sage: « Comme le bœuf va à la bou​cherie. . ., comme l'oiseau qui se hâte vers le piège, il ne sait pas qu'il y va de sa vie » (Pro​verbes VII, 22-23).
Un mot encore. Ce qui a guidé les réchap​pes de la catastrophe de Gourrières vers le chemin de la délivrance, c'est l'air pur envoyé dans la mine depuis l'extérieur. Ils faisaient tout pour s'approcher du lieu d'où venait cet air vivifiant. De même, cher lecteur, un courant vivificateur, venant du sein de la lumière di​vine, circule encore dans ce monde, lieu de corruption et de mort. C'est la puissante pa​role de Dieu, qui peut vous conduire hors de cet abîme. La voix du Sauveur se fait enten​dre : «Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28). Lui est « la vraie lu​mière qui, venant dans le monde, éclaire tout
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homme » (Jean 1,9). Le précieux Sauveur nous parle encore en disant : « Moi je suis la lumière du monde ; celui qui me suit ne marchera point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie » (Jean VIII, 12).
Je vous en conjure, venez à Christ pendant qu'il en est temps. Votre séjour dans la mine de ce monde peut être encore plus limité que celui des réchappes dans les mines de Cour-rières; ne vous exposez pas à le terminer dans vos péchés, pour être ensuite jeté dansles ténèbres de dehors, là où il y a des pleurs et des grincements de dents (Matthieu XXII, 13). « Cherchez le Seigneur tandis qu'on le trouve, invoquez-le pendant qu'il est proche... Pour​quoi dépensez-vous votre argent pour ce qui n'estpas dupain, et votre labeur pource qui ne rassasie pas?.... Inclinez votre oreille et venez à moi; écoutez et votre âme vivra»(ÉsaïeLV,2). « Le pain de Dieu » est celui qui vient du ciel et qui donne la vie au monde. Jésus dit: «Moi ■ je suis le pain de vie ; celui qui vient à moi n'aura jamais faim ; et celui qui croit en moi
n'aura jamais soif
C'est ici la volonté de mon
Père, que quiconque discerne le Fils et croit en Lui, ait la vie éternelle; et moi je le ressus​citerai au dernier jour » (Jean VI, 33, 35, 40).
DELIVRE
Dans le fond d'une vallée élevée du Jura vaudois se trouvent un certain nombre de mai​sons disséminées, habitées par des industriels
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et des campagnards. C'est là que demeurait, en 1897, un jeune homme de 28 ans, plein de vie et de santé, mais qui était resté jusqu'alors complètement étranger au salut et à la vie de Dieu. Gomme ses parents et ses voisins, il n'était préoccupé que des choses du monde qui passent et qui périssent.
C'était au mois de janvier, et l'hiver était particulièrement rigoureux; aussi les bûche​rons et les voituriers durent-ils momentané​ment suspendre leurs travaux. Notre ami fut du nombre de ces derniers. Après avoir achevé son travail de maison, il lui vint à l'idée, pour passer le temps, de lire les livres qui compo​saient sa petite bibliothèque. En peu de jours elle fut épuisée, mais il eut soin de laisser in​tentionnellement de côté le Livre des livres, la Bible, qui paraissait ne lui offrir aucun attrait.
« Pourtant », se dit-il, « ce gros volume ren​ferme peut-être des choses intéressantes » ; et il se mit à l'ouvrir à l'aventure. Ses yeux tombèrent sur le chapitre XXVII du livre du Deutéronome, qu'il lut en entier. Mais à peine eut-il terminé sa lecture qu'il referma sa Bible, le cœur rempli d'effroi : il venait pour la pre​mière fois de considérer, comme dans un mi​roir, l'état de son âme devant Dieu.
« Je suis maudit de Dieu », pensa-t-il, « cer​tainement je.suis perdu ! » Au même instant d'autres passages de la sainte parole de Dieu, qu'il connaissait dès l'enfance, se présentèrent à lui avec; force, confirmant encore  à son es-
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prit ces terribles réalités. Il avait entendu parler des enfants de Dieu : « Oh ! que je vou​drais être aussi un enfant de Dieu », se disait-il, « mais ma part est maintenant dans les tour​ments éternels ! »
Dieu lui-même, par sa parole vivante et opérante, venait de parler dans le profond de son cœur et sa voix solennelle avait été en​tendue : « Bientôt tu devras me rencontrer », ajoutait-elle, « et tu le sais, après la mort suit le jugement ».
Oh ! quelle angoisse extrême remplissait maintenant son cœur! Son-entourage ignorait ce qui se passait en lui. Seule, la nature dé​pouillée et froide semblait s'associer à la po​sition du malheureux jeune homme.
Un certain temps s'étant écoulé, il se dit : « Je veux m'assurer encore une fois des choses que j'ai lues ; il faut que je sache si vraiment tout est comme je me le rappelle ». Pendant ce temps-là il s'était efforcé de marcher hon​nêtement, de ne faire tort à personne, de rendre même le bien pour le mal ; mais notre pauvre ami ne tarda pas à découvrir que le péché était attaché à lui el qu'il n'était pas maître de lui-même. Puis comment faire disparaître ce mal​heureux passé duquel il avait honte et qui ne cessait d'être présenta sa mémoire ?
Ouvrant donc sa Bible, il y retrouve les mê​mes choses, telles qu'elles étaient restéesgra-vées dans son esprit. Immédiatement il mit le volume décote, pénétré de pensées plus som-
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bres encore : « Ali ! » pensa-t-il, « je ne puis supporter la vie, je suis trop malheureux; j'en finirai maintenant avec cette misérable exis​tence ! ».
Désespéré, il se rend à la grange. Ses regards s'arrêtent sur. une corde; il la prend, la fixe à une échelle, fait un nœud coulant, y passe sa tête. . . Dans cet instant même, la voix de Dieu se fait entendre à son âme plus fortement en​core et il croitdiscerner ces mots: « Tu vas me rencontrer, malheureux ! » II laisse tomber la corde et se retire chez lui, en proie à un tour​ment dont il ne peut se débarrasser.
Deux mois se passèrent sans amener de changement dans l'état du jeune homme qui n'osait s'ouvrir à personne. Mais le Seigneur qui lui avait parlé d'une façon si puissante pour lui révéler son état de pécheur, voulait aussi l'amènera comprendre que rien au monde n'é​tait capable de le délivrer. Un jour ce cri sortit de son cœur angoissé : a Misérable que je suis, qui me délivrera ? » Ce cri se trouve dans le gros livre qu'il avait naguère méprisé (Ro​mains VII, 24). La réponse est là aussi ; elle ne se fait pas attendre, et le Seigneur allait la donner à notre ami sans l'instrumentalité de qui que ce fût, réponse douce qui est comme une pluie abondante sur une terre altérée.
Sous un souffle printanier la nature en​gourdie renaissait à la vie ; les oiseaux cqhi-mençaient à l'égayer de  leurs chants, et les
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campagnards reprenaient leur annuel labeur. Chargé encore de son lourd fardeau, notre ami cheminait lentement pour aller à son tra​vail. Personne n'était auprès de lui, sauf Celui qui des semaines auparavant, avait parlé à sa conscience pour le réveiller, et maintenant qu'il avait appris la pénible leçon de ce qu'il était en tant que pécheur devant Dieu, coupable et incapable de s'améliorer, le Seigneur vint parler de paix à son âme et lui accorda la pré​cieuse jouissance du salut. Ah ! quelle béné​diction inappréciable !
C'était le 23 avril, jour à jamais mémorable pour ce cœur angoissé. Ses pensées détournées de lui-même, s'arrêtèrent sur Celui qui dit : « Voici, je suis l'Éternel, le Dieu de toute chair; quelque chose est-il trop difficile pour moi ? » (Jérémie XXXII, 27). Celui qui a donné son Fils unique pour le salut du pauvre pécheur, dirigea les regards de cette âme anxieuse sur Lui-même. Comme l'Israélite mordu par les serpents brûlants regardait au serpent d'airain pour être guéri, ainsi le pé​cheur qui porte les yeux sur Celui qui s'est donné en rançon pour nous, trouve aussitôt la délivrance. Hlihu le dit à Job dans l'angoisse de son épreuve : « Délivre-le pour qu'il ne des​cende pas dans la fosse : j'ai trouvé une pro-pitiation (Job XXXIII, 24) ». C'est Celui qui a le droit de condamner qui le dit.
La nature entière, naguère si triste, mais transformée par un brillant soleil qui versait
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sur elle lumière et chaleur, semblait prendre part à la joie du pécheur qui venait de trouver en Dieu son Sauveur. Le soleil infiniment plus glorieux qui brillait dans son âme, était le « Soleil de justice » qui allait transformer son existence.
Il avait gardé pour lui-même son angoisse et son désespoir, ayant réussi à cacher à ses proches même, ses exercices de cœur; mais allait-il en agir pareillement maintenant qu'il était si heureux? C'était impossible: le soir de ce jour, à son retour à la maison, il eut soin de réunir ses parents pour leur faire connaî​tre ce que le Seigneur avait fait pour son âme. Comment ne pas parler à tous de l'amour de Dieu manifesté en sa faveur et du pardon dont il venait de jouir ?
Il ne s'arrêta pas là; pour lui-même il dési​rait en savoir davantage, et comprendre, par les Écritures, comment Dieu avait ainsi pu pardonner a un misérable pécheur tel que lui. N'ayant plus peur d'ouvrir sa grosse Bible, il y trouva des passages réconfortants comme ceux-ci : « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16). « Celui qui n'a pas connu le péché (le Seigneur Jésus Christ), II l'a fait péché pour nous, afin que nous devins​sions justice de Dieu en Lui » (2 Corinthiens V, 21). « Car Dieu a constaté son amour à lui envers nous,  en ce que,  lorsque nous étions
1.40
LE   SALUT   DE   DIEU.
encore pécheurs, Christ est. mort pour nous » (Romains V, 8). « Car vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu; non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie » (Éphésiens II, 8).— « Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé, toi et ta maison » (Actes XVI, 31).
Désormais ce livre qu'il avait méprisé d'a​bord et abandonné, la Bible qui lui parla de la grâce de Dieu et d'une bénédiction pour l'é​ternité, devint pour ce jeune homme passé de la mort à la vie, la nourriture journalière de son âme, ainsi que la lumière qui brillait sur son sentier, guidant ses pas dans le chemin de la vie, et fournissant les instructions néces​saires pour que l'on ne se fourvoie pas.
Et maintenant, où en êtes-vous, lecteurs de ces lignes ? Vous avez sans doute la Bible entre les mains, ou bien vous pouvez l'avoir si vous le voulez. Lisez-la avec prière; et puisse cette parole vivante et opérante, plus pénétrante qu'aucune épée à deux tranchants, être en bé​nédiction à votre âme ! Elle est la parole du Dieu vivant. Combien merveilleuse est la grâce riche et puissante qui s'y trouve ! Le Seigneur cherche les pécheurs, les sauve,les rend heu​reux maintenant et pour toujours. Puissiez-vous connaître ces choses, tandis qu'il en est temps, et, comme notre ami, jouir de la déli​vrance !
LE SECRET DU VRAI BONHEUR
(Matthieu III, 13-17 ; IV, 1-10) II
D'après ce qui précède, il est évident que le point de départ de la vie pratique est la certi-tudequenous sommes» enfants de Dieu». Cette relation personnelle a été établie avec le Dieu vivant comme fruit des souffrances du Seigneur Jésus qui porta nos péchés sur la croix. La re​lation elle-même n'est autre que celle que nous voyons manifestée dans le Fils, qui nous la fait connaître : « Mon Père et votre Père », disait-Il. Sa gloire était celle d'un fils unique de la part du Père (JeanI, 14). En outre, la certitude que nous possédons actuellement une telle rela​tion filiale, est accompagnée de la connaissance de la grandeur de l'amour de Dieu qui s'est dé​ployé à la croix de Jésus.
En envoyant son bien-aimé Fils dans le monde, Dieu s'est fait pleinement connaître; sa nature s'est dévoilée. Il est lumière, et II est amour. Celui qui'est venu nous le déclarer, c'est le Fils qui demeure dans son sein, objet de ses délices éternelles. Par lui, nous connais​sons le Père ; car, comme Jésus le dit à Phi​lippe, celui qui désire comprendre quelles sont les pensées et les paroles du Père, n'a qu'à contempler le Fils ; en Lui, il les trouve toutes, ainsi que les actes qui en découlent, Dans ce sens, le Seigneur dit : « Celui qui m'a vu, a vu le Père » (Jean XIV, 9-11).
Toutefois Dieu ne nous laisse pas à nous-
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mêmes afin que, par une marche en consé​quence, nous manifestions que nous sommes ses enfants, devenus tels par un effet de sa pure grâce. Non, il est écrit : « Je ne te lais​serai point et je ne t'abandonnerai point » (Hé​breux XIII, 5). C'est un principe immuable des voies de Dieu danstousles temps (Josué, I, 5). Puis le Seigneur dit en outre : « Séparés de moi vous ne pouvez rien faire » (Jean XV, 5). Dieu veut que nous restions dans sa dépendance, et qu'à cette condition bienheureuse, nous appre​nions l'obéissance. C'est en cela que le Sei​gneur Jésus nous est un parfait exemple; et Lui, « a appris l'obéissance par les choses qu'il a souffertes » (Hébr. V, 8). En devenant homme ici-bas, II n'a pas eu pour but de forcer les hommes à se soumettre à Lui, ni même d'em​ployer sa puissance divine pour élever ses dis​ciples et les placer sur des trônes d'où ils domi​neraient sur son peuple Israël. Ceux-ci auront en effet cet honneur plus tard ; mais pendant que Jésus était avec eux, ils durent forcément apprendre le caractère humble inséparable du fait de son rejet ; car leur Seigneur et Sauveur, en échange de sa grâce, n'a reçu que le mépris et la haine de la part des hommes. Chose triste à constater, Celui qui faisait les délices du Père, a été rejeté par les siens.
Ce fait, plus que tout autre, nous fait toucher du doigt l'état de ce monde. Et Satan se sert du monde pour détourner les cœurs des hom​mes et les éloigner de la source vivante de la
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grâce et du bonheur. Ses attaques ont une cer​taine utilité en ce qu'elles nous font mieux com​prendre la tendance de nos pensées naturelles, afin que nous cherchions le seul remède pour les corriger effectivement, non pas en nous-mêmes, mais en Dieu.
Dieu a prononcé, quant au cœur de l'homme, cette sentence, que « la pensée de la chair est inimitié contre Dieu, car elle ne se soumet pas à la loi de Dieu, car aussi elle ne le peut pas » (Romains VIII, 7). Nous lisons cela plusieurs fois peut-être, sans en faire une application per​sonnelle à nous-mêmes. Combien de peine avons-nous à l'admettre pleinement! L'obéis​sance est une chose étrangère à notre nature ; en Jésus elle était parfaite. L'ennemi sait que nous sommes désobéissants, et il en profite pour nous engager à suivre le chemin de notre choix, tandis que le Seigneur nous montre le chemin de Dieu. L'ennemi nous pousse d'un extrême à l'autre, afin d'engager notre attention du mau​vais côté, dans le but de nous vaincre plus fa​cilement. La parole de Dieu est la seule arme capable de le repousser, et le Saint-Esprit en​seigne de quelle manière il faut s'en servir ; elle est « l'épée de l'Esprit» (Éphés. VI, 17).
Envisageant les deux premières tentations de l'ennemi à ce point de vue, nous constatons que Satan invite d'abord le Seigneur à prendre soin de sa vie, sans se référer à Dieu; puis il veut qu'il risque sa vie, afin de mettre Dieu à l'é​preuve pour voir s'II est fidèle en accomplissant
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sa promesse. Son but est toujours d'inspirer la défiance au sujet de Dieu, alors même qu'il prétend se conformer à ce qui est écrit.
Le peuple d'Israël faillit quant à ces deux chosesdèsle commencement du trajet d'Egypte à la terre de Canaan. Dès que leurs provisions apportées du pays d'Egypte sont épuisées, les Israélites se mettent à murmurer contre Moïse parce qu'ils n'ont plus de pain à manger; puis ils « tentent» l'Eternel lorsqu'il n'y avait point d'eau à boire, en disant : « L'Éternel est-il au milieu de nous, ou n'y est-il pas ? » (Exode XVI, XVII). C'est toujours le même ennemi à l'œu​vre ; et la constance du Seigneur, en lui résis​tant, nous fait comprendre de quelle manière il peut être vaincu, savoir par la dépendance conti​nuelle de Dieu et par l'obéissance. C'est là le seul chemin du bonheur. Dieu n'abandonna pas son peuple rebelle ; les Israélites devaientfaire l'expérience que Dieu pouvait faire pleuvoir du pain du ciel et faire jaillir l'eau du rocher.
En venant contre le Seigneur Jésus, l'en​nemi appuya ses tentations par ces mots : « Si tu es Fils de Dieu. . . » Jésus se garde bien d'ouvrir une discussion sur ce que Dieu avait déclaré à son égard. Il maintient simplement la place qui convient à l'homme dépendant, po​sition indiquée d'avance dans les Écritures qui ne peuvent être anéanties. La tendance de nos cœurs est de nous exalter nous-mêmes en mé​connaissant les droits de Dieu sur nous; Jésus exalte Dieu, et II s'attend à Lui. Il n'a nullement
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besoin de mettre Dieu à l'épreuve, car Dieu est toujours fidèle en accomplissant sa parole.
Pour nous, hélas, il est fecile de tenter Dieu. N'est-il pas beaucoup plus facile de marcher par la vue que par la foi ?Nous laisser diriger d'après ceque nousvoyons,ne nous semble-t-il pas plus raisonnable que de nous contenter de ce que Dieu a dit ? — Mais Jésus repousse Satan en lui disant : « II est encore écrit : Tu ne tenteras pas le Seigneur ton Dieu ». L'ennemi perd alors son pouvoir; il ne lui reste qu'à se découvrir en présentant à Jésus le monde qui ne voulait pas de Dieu, et qui ne voulait pas non plus de Celui que Dieu avait envoyé (Jean VII, 28-29).
Ah, le monde ! que d'attraits n'a-t-il pas pour nos pauvres cœurs ! Les avertissements apos​toliques ne sont-ils pas aussi pour nous? « L'a​mitié du monde est inimitié contre Dieu », et, « si quelqu'un aime le monde, l'amour du Père n'est pas en lui » (Jacq. IV, 4; 1 Jean II, 15-17). Le Seigneur Jésus a dû éprouver cette inimi​tié au plus haut degré ; de plus, tous les embel​lissements du monde et sa gloire, tant recher​chée par les hommes, étaient pour Lui enta​chés d'inimitié contre Dieu, et des tristes fruits d'une volonté pervertie sous l'instigation de Satan. Nous y pensons si peu, hélas! Et l'en​nemi fait miroiter devant nous toutes les cho​ses qui répondent à nos désirs charnels. Jésus était venu révéler Dieu ici-bas; ce seul fait atti​rait sur lui le mépris de ceux qui, comme II le leur disait, étaient « de ce monde» (Jean VIII,
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23). Mais, dans sa grâce parfaite, II a consenti à subir l'assaut de Satan de ce côté aussi, afin de nous montrer de quelle manière nous pou​vons le repousser, et trouver du courage pour refuser le « monde ».
En se présentant ouvertement comme Satan, — et il ne pouvait faire autrement, puisqu'il réclamait pour lui-môme le culte qui appartient à Dieu seul, — le tentateur « lui montre tous les royaumes du monde et leur gloire ». Il fait valoir ses droits de possession sur tout cela, en disant : « Je te les donnerai » ; mais à la con​dition de maintenir l'ennemi dans la place qu'il avait usurpée dès le début de l'histoire de l'homme : « Je te donnerai toutes ces choses », dit-il, « si, te prosternant, tu me rends hom​mage ». C'aurait été, en effet, un court chemin pour arriver au plus haut degré de pouvoir vi​sible ici-bas, — mais à quel prix ?
En pensant à cette audace extraordinaire de la part de l'adversaire, ne faisons-nous pas bien desondernos proprescœurspoursavoirsi nous avons conscience de la terrible puissance ca​chée derrière les artifices de Satan ? L'ennemi de nos âmes est toujours à l'œuvre; personne mieux que lui ne sait étaler les attraits, les avantages, les appâts du monde, pour exciter nos convoitises et nous attraper dans ses filets. Et si nous lui faisons la moindre place, il sait comment en profiter pour nous perdre si pos​sible.
Jésus ne veut pas discuter avec Satan sur ses
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droits. Il garde encore la place dépendante, pensant à Dieu avant toutes choses. Il résiste à l'ennemi, se servant toujours de l'épée de l'Es​prit, en disant : « Va-t'en, Satan, car il est écrit : Tu rendras hommage au Seigneur ton Dieu, et tu le serviras lui seul » (Deutéronome VI, 13). Puissions-nous en faire de même, et jouir ainsi toujours davantage de cette communion à laquelle nous sommes appelés et dans laquelle Dieu veut nous maintenir ; II est fidèle (1 Co​rinthiens, I, 9). De sa propre initiative l'homme ne recherche pas Dieu (Psaume XIV, 1-2) ; mais Dieu est venu nous chercher; II l'a fait dans la personne de son bien-aimé Fils, et II désire nous garder toujours près de Lui.
UN OBJET DE LA GRACE
(Luc X, 25-37).
I
II est de ces passages de l'Écriture qui, en peu de mots, renferment de grandes vérités précieuses et fondamentales. Ainsi nous lisons dans l'épître aux Éphésiens : « Vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu » (chap. II, 8). Sans la grâce de Dieu, le salut est impossible pour un pécheur. En même temps cette grâce est indispensable au croyant pendant sa course ici-bas; elle seule, moyennant la foi active dans l'âme, peut le rendre capable de marcher d'une manière digne du Seigneur.
Dans le passage cité en tête de ces lignes,
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nous voyons d'une façon frappante le déploie​ment touchant de cette grâce à l'égard de celui qui en est devenu l'objet, sans toutefois que celui-ci recherche la grâce ou qu'il en sente la nécessité. Ce qui est dit du docteur de la loi vient nous en fournir la preuve.
Malgré sa science, le docteur de la loi ignore son état et ses vrais besoins ; en outre II ne con​naît pas Christ. Sa question : « Maître, que faut-il que j'aie fait pour hériter de la vie éternelle?» et, pouvons-nous ajouter, son intention en la formulant, ne trahissent-elles pas son véritable état? Il ne se connaît pas mieux lui-même qu'il ne connaît le Seigneur auquel il s'adresse. Il n'aurait certes pas eu la prétention d'éprouver Celui qui sait tout, s'il l'eût réellement connu ; et s'il avait eu conscience de son entière inca​pacité, la question ne serait jamais sortie de sa bouche. Au surplus, c'était ignorer complè​tement le but de la venue du Seigneur ici-bas. N'a-t-il pas dit : « Le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu » (Luc XIX, 10)? Aussi le Seigneur renvoie-l-Il son interlocuteur à la loi, car c'est la loi qui fait connaître à l'homme ce qu'il doit faire pour ne pas mourir, en pécheur coupable qu'il est; la loi le condamne d'avance. C'est comme s'il eût dit au docteur de la loi : « Tu me demandes ce que tu dois faire... mais il y a longtemps déjà que Dieu l'a déclaré » : « Qu'est-il écrit dans la loi ? Comment lis-tu ? » En homme qui connaît parfaitement la loi, il répond : «Tu aimeras le
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Seigneur ton Dieu de toutton cœur, et de toute ton âme, et de toute ta force, et de toute ta pen​sée » (Deutér. VI, 5), « et ton prochain comme toi-même » (Lévitique XIX, 18). Sa réponse ne laisse évidemment rien à désirer, mais, sans s'en douter, il vient mettre une épée dans la main du Seigneur — l'épéede laloi—, etle Seigneur, dans sa parfaite sagesse, l'applique à sa cons​cience, en lui disant : « Fais cela, et tu vivras ».
Désirant se justifier lui-même, le docteur de la loi cherche habilement à l'écarter en prétex​tant son ignorance du prochain qu'il doit aimer. N'est-ce pas, en quelque sorte, faire aveu de. culpabilité lorsqu'il dit : « Et qui est mon pro​chain? » Gomment aurait-il pu aimer celui qu'il ne connaissait pas?
Avec une grâce parfaite, le Seigneur va ré​pondre à cette demande dans la touchante pa​rabole dont l'interprétation différait de fond en comble des pensées du docteur delà loi. Est-il bien nécessaire que le prochain fasse connaî​tre ses titres, pour que l'on soit rendu plus ca​pable de l'aimer, comme la loi le réclame? Mais le Seigneur va lui faire connaître un prochain merveilleux venu en grâce pour l'accomplisse​ment de la volonté duPère,et qui aime celui qui n'est rien moins qu'aimable,— un « prochain » dont le docteur de la loi aussi avait besoin.
Oui, tu quittas, Seigneur! ta demeure éternelle Et voulus ici-bas être notre prochain; Tu t'abaissas vers nous dans ton amour divin, Pour guérir de nos cœurs la blessure mortelle»
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Hélas, l'on a pris occasion de l'abaissement du Seigneur pour le mépriser et le rejeter; ne Lui a-t-on pas même dit ouvertement : « Tu es un Samaritain » (Jean VIII, 48) ? Cependant, qui dira jusqu'où est allé son amour pour nous?
Quel contraste frappant entre la loi et l'évan​gile ! Celle-là nous parle d'un prochain que l'on est tenu d'aimer afin de jouir de la bénédiction promise, chose impossible à l'homme pécheur, tandis que l'évangile nous fait connaître un pro​chain qui dans son amour pour nous a opéré la rédemption pour des pécheurs ne méritant que le jugement.
En faisantlejour surla condition de l'homme pécheur, le Seigneur remonte jusqu'à son ori​gine dans le paradis terrestre. Par le livre de, la Genèse, nous apprenons que le bonheur de l'homme en Eden fut de courte durée, sa dé​sobéissance à Dieu lui ayant fait perdre, avec l'innocence, la place heureuse qu'il occupait.
Pour un Juif, Jérusalem était le lieu et le centredelabénédiction; là,l'Éternelavaitplacé la mémoire de son nom. Jéricho rappelait que le jugement et la malédiction sont la part de ceux qui suivent leurs passions et leur volonté propre. N'est-ce pas là le sombre et inévitable avenir qu'a en perspective l'homme pécheur? Et, présentement déjà, celui-ci est tombé sous l'influence et la puissance de Satan.
L'ennemi l'a complètement dépouillé etlaissé dans l'état misérable où il se trouve. La ques​tion se présente alors : Le pécheur, laissé à
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lui-même est-il capable d'opérer son salut? Ou encore, la loi, a-t-elle le pouvoir de lui venir en aide et lui faire réaliser la bénédiction per​due? — La loi sainte, juste et bonne ne donne rien à l'homme ; au contraire, elle exige de lui l'obéissance, une obéissance pleine et en​tière : elle se présente les mains vides, afin de recevoir la justice de la part de ceux qui ne sont pas justes! Quelqu'un a-t-il pu jamais sa​tisfaire à ses justes exigences? Vous, lecteur, l'avez-vous fait ? La main sur la conscience, ré​pondez, si vous le pouvez. — Pourquoi donc la loi a-t-elle été donnée ? L'Ecriture nous le dit. La loi est intervenue afin de mettre l'homme pécheur à l'épreuve et lui faire découvrir le mal profond dont il est atteint, sa complète in​capacité à faire le bien que Dieu exige de lui, et à mériter de Sa part quelque faveur. Elle donne à connaître que notre étatest désespéré. Elle fait cela afin de détourner nos regards de nous-mêmes ou d'un aide quelconque, et de les arrêter sur le parfait et puissant Sauveur que Dieu nous a donné (Galates III, 22). En un mot, notre état devant Dieu est celui de l'homme tombé entre les mains des voleurs.
Combien cela est important à comprendre!' Le sacrificateur et le lévite, ces deux représen​tants de la loi cérémoniale ou morale, passent à côté de lui, sans lui témoigner aucune sympa​thie ;ilsneluisontabsolumentd'aucun secours. Venus là «par aventure »,ils passent outre, lais​sant le pauvre homme comme ils l'ont trouvé,
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peut-être même parce que celui-ci avait toutes les apparences de la mort. Il était défendu aux représentants de la loi de s'approcher d'un mort au risque de se souiller eux-mêmes. La loi ne peut venir en aide à l'homme à cause de l'état, dans lequel il est. Le sacrificateur faisait son service à l'autel, cet homme ne pouvait y aller; le lévite faisait connaître la lettre de la loi, cet homme ne pouvait l'entendre : sa con​dition les empêche de servir celui qui était à demi-mort. Tout espoir de délivrance est éva​noui pour lui. Quelle position désespérée !
Grâces soient rendues à Dieu, c'est Lui qui délivre! Ces précieuses déclarations du chapi​tre II de l'épître aux Ephésiens nous l'appren​nent : « Mais Dieu qui est riche en miséricorde, à cause de son grand amour, dont il nous a ai​més, alors même que nous étions morts dans nos fautes, nous a vivifiés ensemble avec le Christ » (II, 4, 5). Il est venu, en grâce, dans la personne de son Fils pour porter remède à no​tre misérable état.
Le « Samaritain » de la parabole ne s'appro-che-t-il pas, lui, de l'homme tombé entre les mains des voleurs? Il est ému de compassion et s'occupe de lui avec dévouement et affection. N'a-t-il pas aussi sur lui tout ce qui est néces​saire pour y répondre ? Tout méprisé qu'il fût, il n'est pas là par aventure, comme les deux autres : « il faisait son chemin ». Comme tout cela nous parle du Sauveur que Dieu nous a envoyé ! Il a suivi d'une manière parfaite le che-
QUEL   AMOUR !
153
min que le Père lui a tracé. Sa volonté élait que nous fussions sauvés et bénis pour l'éternité. Combien la grâce déployée envers nous dif-fère-t-elle de la loi et de ses exigences ! La grâce produit la compassion, mais en outre elle apporte ce dont l'âme a besoin et elle y pour​voit avec empressement. Le bien-aimé Sauveur, en qui elle est apparue, ne vient-Il pas répan​dre sur les plaies cuisantes que le péché a faites ce qui est de nature à les adoucir et les cicatri​ser? Ce sont les remèdes divins préparés à la croix : « Par ses meurtrissures nous sommes guéris » (Esaïe LUI, 5).
Souvent le pécheur a encore assez de force
pour écarter la main étendue vers lui afin de le
sauver; n'ayant pas conscience de son état de
ruine complète, il trouve qu'il serait humiliant
pour lui d'accepter le salut comme une grâce.
Mais le malheureux de la parabole est à l'extré​
mité ; aussi laisse-t-il son bienfaiteur lui prodi​
guer tous ses soins. La grâce apporte ainsi à
l'âme ce dont elle a besoin: Quelle heureuse
rencontre que celle du Sauveur avec le pécheur
perdu! Quel bonheur de jouir du salut et d'être
passé de la mort à la vie !
(A suivre).
QUEL AMOUR !
(Lisez Matthieu XVI, 27-28 ; Luc XXIII, 39-43).
La confession de Pierre : « Tu es le Christ,
le Fils du Dieu vivant » (Matthieu XVI, 16), est
la foi chrétienne. Bientôt la foi fera place à la
vue : nous verrons le Fils tel qu'il est ; mais
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dès à présent, il s'agit de savoir ce qu'est le Fils de Dieu pour le Père. Le besoin de Le voir face à face, besoin de l'âme que fait naître la foi, sera pleinement satisfait quand la volonté exprimée à ce sujet par le Fils au Père aura reçu son accomplissement: « Père je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire, que tu m'as donnée ; car tu m'as aimé avant la fondation du monde» (Jean XVII, 24). Combien  cela est précieux pour le cœur !
Chose plus précieuse encore, c'est que le cœur de Christ y tient : « Je vous reverrai », a-t-Il dit en quittant ses disciples, « et votre cœur se réjouira » (Jean XVI, 22). Il veut que sa propre joie demeure en nous (Jean XV, 11). Le voir tel qu'il est, c'est une grâce qui con​vient à son amour infini manifesté en ce qu'il est devenu obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de la croix. Quelle grâce inexprimable que nous voyions Celui qui a tout souffert pour l'amour de nous, Jésus, notre Sauveur, né à Bethléhem dans une étable, homme de douleur sur la terre, victime pour le péché en Golgotha ! Et quelle joie sera la nôtre quand nous le verrons dans toute sa gloire de fils unique et éternel de Dieu, dans la possession et la jouissance absolues de ses droits qui sont une expression de l'amour du Père pour Lui !
Lorsqu'il était sur la terre méprisé et rejeté parles hommes, Dieu fit entendre qu'il trouva tout son plaisir en Lui. Et la gloire que nous
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verrons en Lui sera l'effet de ce parfait, de cet éternel amour. Quel repos pour un cœuranimé et dirigé par le Saint-Esprit qui le remplit ! Et l'Esprit nous a été donné pour prendre des choses de Jésus, et nous les annoncer. Quelle force la perspective de le voir, ne donne-t-elle pas pour aimer et servir le Seigneur, en Le suivant dans son chemin de réjection, de mé​pris et de souffrance parmi les hommes !
Nous sommes parfois découragés en voyant le peu de fruit de notre travail dans le Seigneur. Ayons un peu de patience ; il vaut certes bien la peine d'attendre. Outre la bénédiction par excellence mentionnée au verset 24 de Jean XVII, nous lisons ailleurs : « Car le fils de l'homme viendra dans la gloire de son Père, avec ses anges, et alors II rendra à chacun selon sa conduite ». Et comme si le Seigneur voulait le faire mieux comprendre à ses dis​ciples attristés par la perspective de sa mort prochaine, II ajoute : « En vérité, je vous dis : II y en a quelques-uns de ceux qui sont ici pré​sents, qui ne goûteront point la mort jusqu'à ce qu'ils aient vu le fils de l'homme venantdans son royaume, » (Matthieu XVI, 27-28). Cette dernière promesse ne tarda pas à se réaliser pour les trois témoins de sa transfiguration. Car « après six jours, Jésus prend avec lui Pierre, et Jacques, et Jean son frère, et les mène à l'écart sur une haute montagne. Et il fut transfiguré devant eux ; et son visage res​plendit comme le soleil, et ses vêtements de-
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vinrent blancs comme la lumière. Et voici, Moïse etÉlie leur apparurent, parlant avec lui. Et Pierre, répondant, dit à Jésus : Seigneur, il est bon que nous soyons ici ; si tu le veux, fai​sons ici trois tentes : une pour toi, et une pour Moïse, et une pour Elie. Gomme il parlait en​core, voici, une nuée lumineuse les couvrit ; et voici une voix de la nuée, disant : Celui-ci est mon fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir ; écoutez-le. Ce que les disciples ayant entendu, ils tombèrent le visage contre terre et furent saisis d'une très grande peur. Et Jésus, s'approchant, les toucha, et dit : Levez-vous, et n'ayez point de peur. Et eux, levant leurs yeux, ne virent personne que Jésus seul» (Matthieu XVII, 1-8). En rappelant cette scène glorieuse dans sa deuxième épitre, Pierre dit : « Ce n'est pas en suivant des fables ingénieu​sement imaginées, que nous vous avons fait connaître la puissance et la venue de noire Sei​gneur Jésus Christ, mais comme ayant été té​moins oculaires de sa majesté. Car il reçut de Dieu le Père honneur et gloire, lorsqu'une telle voix lui fut adressée parla gloire magnifique : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir. Et nous, nous entendîmes cette voix venue du ciel, étant avec lui sur la sainte montagne » (2 Pierre 1,16-18). C'est Lui, ainsi reconnu du Père, qui rendra à chacun selon sa conduite. Sa parole : « Entre dans la joie de ton Seigneur », sera pour chacun de ses serviteurs l'introduction dans une commu-
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nion ininterrompue, éternelle avec Lui. Quelle récompense accordée à « celui qui aura été fidèle en peu de chose », mais réellement fidèle pendant le temps de son absence et de sa ré​jection ! La certitude que le Seigneur con​naît tout ce qui est fait pour Lui suffit, pour le présent, au cœur qui aime Christ (Matthieu XXV 21-23 ; Apocalypse III, 15).
Le premier besoin d'un cœur fidèle est de voir son Seigneur glorifié en Dieu lui-même, Lui qui, par la grâce de Dieu, a goûté la mort pour tout, et qui, n'ayant point à regarder comme un objet à ravir d'être égal à Dieu, puisqu'il était « Dieu sur toutes choses béni éternellement », s'est néanmoins anéanti lui-même, prenant la forme d'esclave en étant fait à la ressemblance des hommes. Il ne s'est pas arrêté là, mais, étant trouvé en figure comme un homme, « II s'est abaissé lui-même, étant devenu obéissantjusqu'à lamort, età lamortde la croix » (Romains IX, 5 ; Philippiens II, 6-8; Hébreux II, 9). La gloire était de toute manière son droit comme II l'a dit: « Maintenant le fils de l'homme est glorifié, et Dieu est glorifié en lui. Si Dieu est glorifié en lui, Dieu aussi le glorifiera en lui-même ; et incontinent, il le glo​rifiera » (Jean XIII, 31-32). Aussi lisons-nous en Philippiens II, 9-11 : «C'est pourquoi aussi Dieu l'a haut élevé et lui a donné un nom au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus, se ploie toutgenou des êtres célestes, et terres​tres, et infernaux, et que toute langue confesse
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que Jésus Christ est Seigneur, à la gloire de Dieu le Père ». C'est alors que les rachetés se réjouiront ; la coupe du fidèle sera pleine, il ne manquera rien à son bonheur.
Est-ce là le désir d'une âme nouvellement amenée à Dieu ? Le brigand sur la croix répon​dra : « Et l'un des malfaiteurs qui étaient pen​dus l'injuriait, disant : N'es-tu pas le Christ, toi? Sauve-toi toi-même, et nous aussi. Mais l'autre, répondant, le reprit, disant : Et tu ne crains pas Dieu, toi, car tu es sous le même jugement? Et pour nous, nous y sommes jus​tement ; car nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises ; mais celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire. Et il disait à Jésus : Souviens-toi de moi, Seigneur, quand tu viendras dans ton royaume. Et Jé​sus lui dit: En vérité, je te le dis: Aujourd'hui, tu seras avec moi dans le paradis» (Luc XXIII, 39-43). Notez que le brigand disait à Jésus : Souviens-toi de moi, Seigneur, quand tu viendras dans ton royaume. Cet homme avait si mal vécu que son nom était déjà une exécra​tion; où donc, dans tout Jérusalem, aurait-il trouvé un cœur pour se souvenir de lui ?Tous étaient heureux de se débarrasser de lui pour toujours. O amour insondable de Dieu et de Christ! L'Oint de Dieu, le grand Roi d'Israël, Emmanuel, celui qui devait être appelé : « Mer​veilleux, Conseiller, Dieu fort, Père du siècle, Prince de paix » (Ésaïe IX, 6) — c'est Lui qui est là, « sous le même jugement », de la part
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de Dieu ; et le brigand est avec lui à cause de ses crimes ! Mais le brigand qui est sans res​source, manifesté aux yeux de l'univers, ma​lédiction de Dieu, et comme tel, perdu, loin de Dieu, trouve le repos de son cœur en Christ. Il s'en allait pour l'éternité dans le lieu des pleurs et des grincements de dents, le lieu où la fumée du tourment des réprouvés de Dieu monte aux siècles des siècles, et, en route, il trouve son Sauveur qui l'amène avec lui dans le paradis de Dieu.
En présence d'un tel amour, découvert, connu, goûté dans ses effets merveilleux dans un moment où toutes les vagues et tous les flots de la colère de Dieu contre le péché pas-sentsur l'âme du Saint et du Juste, un brigand, supplicié, etnul autre que lui, pense au « royau​me » ! Non, ce n'est pas une téméraire har​diesse de sa part de demander au Fils de Dieu de se souvenir de lui quand II viendra dans son royaume, mais bien plutôt l'intelligence remarquable et la liberté sans réserve d'un pé​cheur dans sa détresse, s'appropriant l'amour du Christ, qui s'est abaissé de la gloire divine aux suprêmes douleurs, à la mort de la croix, pour venir le chercher et le sauver; l'effet dans son âme de cet amour parfait est qu'il bannit toute crainte. Le contraste complet entre Ce​lui qui n'avait rien fait qui ne se dût faire, etle malfaiteur qui se mourait sous la malédiction du juste jugement, parlait de soi; le brigand nepouvaitque dire : II s'est livré lui-même pour
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moi, aussi scélérat que je suis; et puisqu'il est Lui le Saint, le Juste, le Fils de Dieu, je puis tout attendre de ce cœur, même qu'il se souvienne de moi « quand il viendra dans son royaume ». Fut-il confus dans sa demande? Ab​solument pas; Jésus lui dit : « En vérité ; je te dis : «Aujourd'hui, tu seras avec moi dans le paradis ».
Que notre Dieu nous donne quelque chose du cœur du brigand, le seul qui se soit montré dans ce moment suprême, en faveur de Christ.
Devant le sanhédrin, nulle bouche ne s'ou​vre en sa faveur. Quand l'heure est venue où toute la haine des hommes et la rage des démons se donnent libre cours contre lui, que la face de son Dieu lui est voilée, que l'intensité d'une détresse, qui n'eut et n'aura plus jamais de pareille, lui arrache le cri: Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné? la foi du brigand perce toute cette effroyable obscurité, et con​temple en Jésus crucifié l'Oint de Dieu, le Sei​gneur, qui viendra dans son royaume. Il le con​fesse comme tel, désirant que, dans le jour de la manifestation de sa parfaite gloire, II se sou​vienne de lui.
Pxeconnaître Jésus comme Seigneur, c'est ac​cepter son absolue autorité sur moi, son droit de disposer de moi selon qu'il le trouvera bon.
Puissions-nous, vous et moi, ami lecteur, être trouvés de ceux qui confessent son nom fidèlement et qui gardent la parole de sa pa​tience jusqu'à ce qu'il vienne !
UNE GRANDE LUMIERE
« Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu une grande lumière » (Esaïe IX, 2).
Oui, « la lumière luit dans les ténèbres ». Telle est la déclaration de l'Esprit de Dieu ; tel l'effet de sa grâce (Jean I, 5). Mais que de peine nous avons à comprendre combien les ténè​bres sont grandes ! Job, au milieu de ses souf​frances, disait: « II amis des ténèbres sur mes sentiers », mais il lui fallut du temps pour que la lumière, brillant dans son âme, l'amenât à dire : « Maintenant mon œil t'a vu » (Job XIX, 8 ; XLII, 5). Le prophète Jérémie s'écria égale​ment : « J'ai regardé la terre, et voici, elle est désolation et vide, et vers les cieux, et leur lu​mière n'était pas » (chap. IV, 23) ; comme aupa​ravant lesténèbres étaient partout(Genèsel, 2).
Il en était de même pour Ésaïe. Tout autour de lui, et jusque dans le lointain, le regard ins​piré du prophète n'apercevait que « ténèbres », soit qu'il considérât l'état moral de son peuple, soit qu'il aperçût dans l'avenir les châtiments que son infidélité n'avait que trop mérités.
« Ecoutez, cieux, et prête l'oreille, terre ! » dit-il, « car l'Eternel a parlé : J'ai nourri et élevé des fils, et ils se sont rebellés contre moi. Le bœuf connaît son possesseur et l'âne la crèche de son maître ; Israël ne connaît pas, mon peuple n'a pas d'intelligence. Ha ! nation pécheresse, peuple chargé d'iniquité, race de gens qui font le mal, fils qui se cor-
xxxin. — 9
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rompent ! Ils ont abandonné l'Éternel, ils ont méprisé le Saint d'Israël ». Un peu plus loin il ajoute : « Toute la tête est malade et tout le cœur défaut. Depuis la plante du pied jus​qu'à la tête, il n'y a rien en lui qui soit sain : tout est blessure, et meurtrissure, et plaies vives ; elles n'ont pas été pansées, ni bandées, ni adoucies avec l'huile » . Il voit le pays dé​vasté, les villes, brûlées par le feu ; la terre de son peuple est aux mains de l'étranger, dévo​rée ; et il la comparerait volontiers à Sodome et à Gomorrhe ! (Ésaïe I, 2-9). Ensuite, conti​nuant à regarder dans les siècles de l'avenir, il voit « le jour de l'Eternel » qui va être ma​nifesté en jugement contre tout ce qui s'exalte et s'élève, et contre tout ce qui est haut, alors que l'on « entrera dans les cavernes des ro​chers, et dans les trous de la terre, de devant la terreur de l'Eternel, et de devant la magni​ficence de sa majesté, quand il se lèvera pour frapper d'épouvanté la terre» (chapitre II, 21). Puis il en tire la conclusion d'une application présente à tous ceux qui ont des oreilles pour écouter: «Finissez-en avec l'homme, dont le souffle est dansses narines, car quel cas doit-on faire de lui? »
L'histoire de l'humanité tout entière se dé​roule ainsi devant ses yeux attristés. Et qu'elle est pleine de mal, pleine des péchés accumu​lés des hommes, péchés qui ne sont nullement limités au peuple choisi de Dieu, mais, à cause de ses forfaits, bien digne d'être abandonné !
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Puis voilà que, soudain, au fond des âges, pour ainsi dire, au moment où il ne voit par​tout, dans le présent, que profondes ténèbres, et dans l'avenir, qu'épais nuages présageant la tempête, il découvre un point brillant d'où vient un rayon de lumière céleste, tellement resplendissante qu'il en est tout illuminé ! Il reprend alors son style, et il écrit: « Le peu​ple qui marchait dans les ténèbres a vu une grande lumière ; ceux qui habitaient dans le pays de l'ombre de la mort. . ., la lumière a resplendi sur eux ! »
II tient son regard fixé sur cette lumière éclatante, et il annonce pour l'avenir une ère de joie « comme la joie à la moisson ». Dieu lui donne de voir en même temps le grand événe​ment sur lequel repose cetavenir, et il annonce d'où vient cette lumière : « Car un enfant nous est né, un fils nous a été donné, et le gouver​nement sera sur son épaule ; et on appellera son nom : Merveilleux, Conseiller, Dieu fort, Père du siècle, Prince de paix ».
L'Esprit de Dieu ne s'arrête pas là, II entre dans plus de détails, faisant encore voir au prophète la vierge qui allait enfanter Celui qui serait appelé « Emmanuel », c'est-à-dire : Dieu avec nous ! C'est bien Lui qui serait le « reje​ton » sorti du tronc d'Isaï, la « branche de ses racines » portant du fruit. Et son fruit est du fruit « en sa saison », fruit permanent pour Dieu, ne tombant jamais. La puissance de l'Es​prit de l'Éternel se pose sur Lui ! A son nom
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d'Emmanuel est associée l'inauguration du rè​gne de justice et de paix, tant désiré par le résidu fidèle du peuple, les « débonnaires » qui hériteront de la terre (Psaume XXXVII, 9, 11 ; Matthieu Y, 5). Un ce étendard » sera élevé devant les nations ; « les exilés d'Israël» seront rassemblés, ainsi que « les dispersés de Juda, des quatre bouts de la terre » (cha​pitres YÏI, 14; IX à XI).
C'est alors que se réaliseront les vœux ex​primés plus tard par Zacharie, libéré subite​ment de plusieurs mois de mutisme, lors de la naissance de son fils, indiqué d'avance par l'ange Gabriel, comme celui qui devait « pré​parer au Seigneur un peuple bien disposé ». Le vieux sacrificateur, instruit par l'Esprit-Saint, entrevoyait le moment où le Dieu d'Is​raël se souviendrait de sa sainte alliance, ac​cordant à son peuple la délivrance de tous ses ennemis, afin de pouvoir servir le Très-Haut sans crainte, « en sainteté et en justice» (Luc I, 11-22, 67-79). Jean le Baptiseur, — car c'était bien lui, le fils en question,— devait préparer en effet le chemin du Seigneur (Esaïe XL, 3-5). Et le prophète voit le vrai « fils de David » déjà établi sur son trùne, jugeant «dans la tente de David » en vérité et en droiture (chapitre XVI, 5).
Sous le sceptre du Roi promis, la bénédic​tion sera « comme des ruisseaux d'eau dans un lien sec » ; l'Esprit sera répandu d'en haut sur, le peuple ; « l'œuvre de la justice sera la
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paix, et le travail de la justice, repos et sécu​rité à toujours ». Alors aussi les yeux du peuple, ternis par la douleur (Deutéronome XXVIII, 65), contempleront le « Fils premier-né», «le Roi », dans sa beauté ; puis, en ce jour-là, tous le reconnaîtront comme leur Sauveur (Ésaïe XXXII-XXXIII).
Quelle joie ce dut être pour le fidèle pro​phète de contempler le repentir final de ce pauvre peuple si coupable, quand il peut enfin s'écrier : « Dieu est mon salut ; j'aurai confiance et je ne craindrai pas » (chap. XII, 2)! Quel bonheur de trouver un repos paisible dans les compassions de Dieu qui ne feront jamais dé​faut ; car II va établir son peuple en repos sur la terre qu'il lui avait donnée. Son oreille en​tend le peuple racheté à grand prix, acquis pour la « seconde fois », chanter sa délivrance, célébrant les conseils de Dieu qui « datent de loin », et qui sont fidélité et vérité. Il regarde et il s'étonne, émerveillé! Quelle transition en effet de tant de tristesses, et de si épaisses « ombres de mort » ! Quelle aurore d'allégresse après les douleurs de la sombre nuit de pleurs! (Ps. XXX, 5). Que de joie remplit son cœur en contemplant Jacob prenant racine, Israël fleurissant et remplissant de fruits la face du monde ! L'Éternel lui-même est pour Israël une couronne de beauté, « un diadème d'ornement au résidu de son peuple » (chap. XXVIII, 5).
Cependant Dieu est plus grand que ses plus riches dons, et avant d'accomplir lesbénédic~
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tions promises, II se réserve de paraître Lui-même. Dieu se manifeste en chair, Homme au milieu des hommes, humble comme nul autre, seul Saint au milieu des pécheurs, Sauveur de ceux qui sont perdus. C'est le Fils du Père, venu pour révéler ce qu'est le Père pour Lui, et accomplir toute sa volonté. Marchant dans l'abaissement ici-bas, il n'est compris de per​sonne, pas même de ses propres disciples qui le suivaient. Et l'Esprit Saint fait voir ces cho​ses au prophète, toujours dans le but de con​soler son peuple, et parlant au cœur de Jéru​salem incrédule, comme il s'écrie plus tard : « Qui a cru à ce que nous avons fait entendre, et à qui le bras de l'Eternel a-t-il été révélé ? ». Toutefois Dieu poursuit ses voies de grâce. Le prophète n'a qu'à écouter.
Esaïe voit donc le chemin du Seigneur pré​paré, puis le Seigneur venir, en effet, mais venir pour être méconnu et méprisé par ceux qui auraient dû le recevoir à bras ouverts : II traverse ce monde, ne criant pas, n'élevant pas sa voix dans la rue, ne brisant pas le roseau froissé, n'éteignant pas le lin qui brûle à peine. Il voit Jésus suivant son chemin qui le mène à la croix, seule issue conduisant à la gloire, si nous devons y avoir part. L'esprit prophé​tique fait dire au Christ : « J'ai travaillé en vain, j'ai consumé ma force pour le néant et en vain ; toutefois mon jugement est par de​vers l'Éternel, et mon œuvre par devers mon Dieu. » Puis Dieu lui répond : « C'est peu de
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chose que tu me sois serviteur pour rétablir les tribus de Jacob et pour ramener les préser​vés  d'Israël ; je te donnerai aussi pour être une lumière des nations, pour être mon salut jusqu'aux bouts delà terre » (chap. XLIX, 4-6). Gomme résultat définitif, le monde sera con​verti au Seigneur, et la création délivrée ; la justice et la paix domineront depuis une   mer jusqu'à l'autre. Mais à quel prix tout cela se réalisera-t-il ? Les détails fournis quant au che​min  des souffrances du Seigneur, en sont la seule explication.  Son dévouement jusqu'à la mort pouvait seul nous donner part à la gloire du royaume. Sans la mort, II serait resté seul dans sa propre perfection; personne n'eût pu . avoir part avec Lui (Jean XII, 24). En consé​quence, Celui qui doit régner donne son dos à ceux qui frappaient, et ses joues à ceux qui arrachaient le poil ; II n'a pas caché sa face à l'opprobre et aux crachats !  « II   a été   l'A​gneau de Dieu » se donnant pour porter les • iniquités de plusieurs, afin de pouvoir intercé-derpour les transgresseurs! Aussi leprophète s'arrête-t-il à le contempler montant « comme un rejeton, et comme une racine sortant d'une terre aride ». Il n'y a,   dit-il, en  Lui, « point d'apparence pour nous le faire désirer. Il est méprisé et délaissé des hommes,  homme de douleurs, et sachant ce   que c'est que la lan​gueur, et comme  quelqu'un de qui on cache sa face ; il est   méprisé,   et nous   n'avons eu pour lui aucune estime ». Ensuite vient la rai-
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son divine pour tant d'humiliation et de souf​frances ; II n'était pas venu « pour être servi, mais pour servir et pour donner sa vie en ran​çon pour plusieurs » (Matthieu XX, 28). Et le prophète continue : « Certainement, lui, a pris nos langueurs, et s'est chargé de nos dou​leurs ; et nous, nous l'avons estimé battu, frappé de Dieu, et affligé; mais il a été blessé pour nos transgressions, il a été meurtri pour nos iniquités; le châtiment de notre paix a été sur lui, et par ses meurtrissures nous som​mes guéris » (ohap. LUI, 2-5). *
Cette magnifique vision du prophète s'ac​complissait, sept siècles plus tard, à la lettre. Jésus naissait à Bethléhem, selon la prophétie de Michée. Lorsqu'on apporta dans le temple le petit enfant, un homme pieux, qui, par la foi, avait, lui aussi, vu cette grande lumière, le prend dans ses bras, et s'écrie : « Maintenant, Seigneur, tu laisses aller ton esclave en paix se​lon ta parole ; car mes yeux ont vu ton salut, le​quel tu as préparé devant la face de tous les peuples: une lumière pour la révélation des na​tions et la gloire de ton peuple Israël » (Luc II, 25-32). Et voilà la « grande lumière » au milieu des hommes ! Mais qui la voit? La lumière, dit Jean, « luit dans les ténèbres, mais les ténè​bres ne l'ont pas comprise». Le précurseur était là pour rendre témoignage de la lumière; c'é​tait, dit-il, la « vraie lumière, celle qui, venant dans le monde, éclaire tout homme ». Elle était
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apparue au soir de l'histoire de l'humanité, comme avait dit le prophète Zacharie : « Au temps du soir, il y aura de la lumière » ; mais ceuxquiavaientleursyeuxaveuglés parle mon​de, ne la voyaient pas. Jésus lui-môme fait con​naître cependant le secret de la grâce, en di​sant : « Moi, je suis la lumière du monde ; celui qui me suit ne marchera point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie » (Jean VIII, 12). Parmi les hommes il y en a eu quelques-uns qui ont vu cette grande lumière. N'est-il pas doux d'entendre Jean s'écrier : « Nous avons vu sa gloire, une gloire comme d'un fils unique de la part du Père » ? La Parole, devenue chair, était pleine de grâce et de vérité.
Jésus traverse ce monde, allant de lieu en lieu, faisant le bien, et apportant la vue aux aveugles qui, jusque-là, n'avaient pas su dis​cerner les pensées de grâce que Dieu avait à leur égard. Jésus guérit les malades, ressus​cite des morts, rend nets des lépreux, pardonne les péchés de celle que le repentir amenait à ses pieds ? Toutefois sa grâce, et son service de dévouement ne pouvaient s'arrêter là ; car II était venu, nonseulementpour éclairer et gué​rir, mais pour sauver. Il doit aller à la croix ; le bon berger doit donner sa vie pour ses brebis.
« Pendant que je suis dans le monde», avait-Il dit, «je suis la lumière du monde » (Jean IX, 5); mais une fois retourné là où II était de toute éternité, qu'en serait-il du monde ? Les ténè-
170
LE   SALUT   DE   DIEU.
bres ne pouvaient qu'assombrir la scène, té​nèbres plus profondes que jamais. La défection de l'ancien peuple de l'Éternel, décrite jadis par le prophète,  avait été terrible,   même déses​pérante, mais, à la croix de Christ,  Satan ré​gnait suprême ; dorénavant c'estlui qui est « le chef du monde» (Jean XII, 31 ; XIV, 30). Tou​tefois, c'est à la croix aussi que le chef de ce monde trouve son jugement.  Et  pendant le temps de son absence, Jésus a pourvu, d'une manière touchante, au triste état de la terre privée de la présence du Christ. Il n'a pas vou​lu que les ténèbres soient absolues ; II dit aux siens: « Vous êtes la lumière du monde». Cha​que racheté, scellé par le Saint-Esprit, devient un petit « luminaire »(Philippiens II, 15). Ceux qui resteront en communion avec Lui, ceux qui vivront  ici-bas de sa vie, resplendiront donc en quelque sorte, non de leur lumière à eux, mais de cette merveilleuse lumière d'en haut qui a relui dans leurs cœurs, faisant luire « la connaissance de la gloire de Dieu dans la face de Christ » (2 Corinthiens IV, 6).
Ainsi, Jésus meurt, et les ténèbres couvrent la scène du Calvaire, tandis que la façon dont Jésus rend l'esprit force un centenier romain à s'écrier: «Cet homme était juste». Jésus est enseveli, mais II sort victorieux du tombeau et « la lumière » brille encore une fois aux re​gards étonnés de ceux qui, instruits de sa ré​surrection, n'osaient pas y croire jusqu'à ce que des témoignages oculaires les y contraignent.
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Puis, sa mission terminée, II s'en va au ciel, où la foi le contemple à présent, à la droite de Dieu. Cher lecteur, avez-vous vu cette « grande lu​mière, » qui, en se répandant sur un homme, l'illumine et pénètre son cœur, cette lumière qui est aussi la vie, la vie éternelle ? Si vous n'avezpasencore été éclairé, vous êtes toujours « dans vos péchés », oui, vous êtes dans les ténèbres ; et si vous demeurez en cet état, votre part sera « dans les ténèbres du dehors », là où il y a pour toujours « les pleurs et les grin​cements de dents ». Quelle grâce pour celui qui vit au milieu de ce monde agité, vain et frivole, d'avoir son attention dirigée sur les réa​lités éternelles ! Quand la lumière divine res​plendit dans l'âme, la conscience est aussitôt convaincue, non seulement que l'on a gaspillé sa vie à la poursuite de ce qui ne rassasie pas, mais que l'on a fait pis encore, en la dépensant dans le péché et la révolte contre Dieu. Veuille le Seigneur faire que vos yeux s'ouvrent pour voir et vos oreilles pour écouter, avant que ce soit trop tard et qu'il n'y ait plus pour vous que l'éternel regret d'avoir fermé vos cœurs à l'amour de Dieu et vos yeux à sa lumière!
A   L'INCRÉDULE
Quel grand méfait
Dieu t'a-t-Il fait Pour provoquer la haine,
Que maintenant,
Si fortement, Sur Lui ton cœur déchaîne ?
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Les yeux de Dieu Sont  en tout lieu :
A   Lui que peux-tu faire ? Le genre humain Est dans sa main,
Et ta vie éphémère !
Homme pervers !
Cet univers, Dans sa grandeur suprême,
Noble et parfait,
Est-il de fait L'œuvre du néant même ?
Pour l'homme vil
A quoi sert-il D'aimer à tous paraître
Homme de bien,
Ne faisant rien Qui n'ait sa raison d'être ?
Veux-tu savoir
Et recevoir La clé de ce mystère ?
Ne veux-tu pas
Que sur tes pas Brille un peu de lumière ?
G est que ton cœur,
Pour ton malheur, N'est qu'une source impure;
Et, ténébreux,
C'est toi qui veux T'abreuver de souillure
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Le jugement
Est sûrement La fin d'un tel chemin,
Qui te conduit
(Étant séduit) Au désespoir... demain !
UN OBJET DE LA GRACE
(Luc X, 25-37).
Suite de la page 153.
II
La grâce de Dieu, toute grande qu'elle est à l'égard du pécheur repentant, ne se borne pas aux soins prodigués sur lui, lorsqu'il a été trouvé dans l'état désespéré indiqué par le terme « à demi-mort ». Cette même grâce est aussi indispensable au croyant pour toutes les étapes de la course terrestre et pour toutes les circonstances de sa vie. Par elle, il est rendu capable de marcher ici-bas d'une manière di​gne de Celui qui l'a sauvé. La parabole nous en fournit une preuve. La grâce et la vérité sont venues par Jésus Christ (Jean I, 17). « La vé​rité » fait connaître notre état, «la grâce » y ap​porte le remède convenable.
Le bienfaiteur n'abandonne pas l'homme tombé entre les mains des voleurs. II continue à prendre soin de lui avec affection; il le pla​ce sur sa monture et le condut à l'hôtellerie. Il sait bien qu'il est incapable de se tirer d'af​faire ; ayant été dépouillé, et couvert de bles​sures, il est sans force et sans ressources. Son
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Sauveur, plein de compassion, agit en consé​quence ; son amour pour lui ne s'épuise pas. Vavons-nous pas là une précieuse indication de ce que fait le Seigneur en faveur de ses ra​chetés ? Son amour ne saurait être dépassé ; il est en même temps immuable et éternel. Nous lisons que « ayant aimé les siens qui étaient dans le monde, Illes aima jusqu'àla fin » (Jean XIII, 1). Son départ de ce monde n'a rien changé à son amour, ni à son intérêt en eux. lien est de même pour nous. Que ne fera-tll pas ?
Certes, nous avons sans cesse besoin des soins du Seigneur, des ressources qu'il a par devers Lui. Car, en nous-mêmes, nous som​mes au dépourvu et sans force. En vue de cela, nous devons demeurer constamment dans sa dépendance. N'oublions pas ce qu'il dit à l'un des plus dévoués de ses serviteurs au moment où la foi de celui-ci était sévère​ment mise à l'épreuve, parce qu'il ne com​prenait pas les voies du Seigneur à son égard ; II l'encourage en lui disant : « Ma grâce te suf​fit, car ma puissance s'accomplit dans l'infir​mité » (2 Corinthiens XII, 9). Dans une situa​tion semblable, nous sommes forcés d'avoir re​cours à Dieu, et les expériences du psalmiste deviennent pour nous une bienheureuse réa​lité : « Bienheureux l'homme dont la force est en toi, et ceux dans le cœur desquels sont les chemins frayés ; passant par la vallée de Baca, ils  en font  une  fontaine ; ...ils marchent de
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force en force, ils paraissent devant Dieu en Sion » (Psaume LXXXIV, 5-7).
Le Seigneur est pour nous une source iné​puisable de force et de courage ; son secours est toujours proportionné au besoin auquel II répond au moment opportun. Sa puissance et son amour sont infinis, et ce n'est jamais en vain que l'on compte sur Lui. Nombreux sont ceux qui en ont fait l'expérience !
Le bienheureux apôtre Paul, écrivant à ses frères, les croyants de Philippes, dans un mo​ment particulièrement difficile, pouvait leur dire : « Je puis toutes choses par Celui qui me fortifie » (Philippiens IV, 13). Et plus tard encore, dans la période la plus pénible de son service, il a pu rendre ce témoignage à la gloire de son Seigneur : « Le Seigneur s'est tenu près de moi, et m'a fortifié » (2 Timothée IV, 17). Puissions-nous aussi en temps utile, ajouter notre témoignage personnel à cette vé​rité, pour l'encouragement de ceux qui se trou​vent dans des circonstances pénibles !
Le compatissant « Samaritain » doit pour​suivre son chemin, mais auparavant il a eu soin de mettre en lieu sûr son protégé qu'il recommande à l'hôte d'une façon toute parti​culière. Là, entre bonnes mains, il est aux frais de son bienfaiteur « jusqu'à son retour ». N'y-a-t-il pas là une autre leçon pour nous ? Le Seigneur dit au docteur de la loi : « Va, et toi fais de même ». Gela ne rappelle-t-il pas ce que nous lisons un peu plus loin dans cet Évan-
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gile : <c Bienheureux est cet esclave-là que son maître, lorsqu'il viendra, trouvera faisant ain​si » (Luc XII, 43)? Le libérateur de l'homme laissé à demi-mort, avait lui-même montré à l'hôtelier tout ce qu'il y avait à faire pour son protégé : il « eut soin de lui ». Tant qu'il était là, il ne remettait à personne cette besogne. La « compassion » qui l'avait d'abord engagé à le secourir, ne se dément pas ; elle se traduit encore en les soins successifs dont le pauvre homme est l'objet. Son bienfaiteur veut sa gué-rison complète.
Ne sommes-nous pas appelés, nous aussi, à faire « de même » ? Ayant été sauvés par cette grâce merveilleuse qui nous a tirés de notre misère, n'avons-nous pas le saint devoir de pensera tous les nécessiteux pour leur propor​tionner les soins que réclament leur état, leur donnant « au temps convenable leur ration de blé » ? Puis, souvenons-nous que tout est à la charge du Sauveur ; car II a dit : « Ce que tu dé​penseras, moi, à mon retour, je te le rendrai ».
Mais, dans l'Evangile de Jean, au moment où le Seigneur quittait ses disciples, pour s'en retourner auprès du Père, II leur fait entendre quelque chose de plus. Au lieu de les remet​tre les uns aux autres, II pense avant tout à son Père, et c'est à Lui qu'il remet les objets de son tendre amour (Jean XVII).
Quelle précieuse consolation pour nous aus​si, car tous ses rachetés jouissent de la même faveur. Ne sommes-nous pas heureux d'être les
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objets d'une grâce aussi riche, en attendant son prochain retour, — une grâce qui s'étend aux nations, alors toutes idolâtres, aussi bien qu'aux descendants d'Abraham selon la chair, héritiers de l'alliance et des promesses ? Mais II est le Seigneur de tous, riche envers tous ceux qui l'invoquent » (Romains X, 12), et sa grâce est aussi « avec tous les saints » jusqu'à ce moment-là (Apocalypse XXII, 21).
Il est une autre chose à faire remarquer. Le bienfaiteur de la parabole ne remet que deux deniers à l'hôte en faveur de son heureux pro​tégé ; c'était assurément donner à entendre que son retour ne tarderait pas. Et le Seigneur nous a dit textuellement : « Voici, je viens bientôt ! » — Attendons-le donc incessamment avec affection, avec ardeur : « Bienheureux sont ces esclaves que le Maître quand il viendra trouvera veillants. En vérité, je vous dis qu'il se ceindra et les fera mettre à table, et, s'avan-çant, il les servira » (Luc XII, 37). Quelle grâce inattendue ! Il va continuer dans les cieux les soins dont 11 a usé ici-bas sur la terre! Le croyons-nous ? Le Seigneur le confirme (Luc XXII, 30). Puissions-nous être fortifiés par cette espérance, « abondant toujours dans l'œu​vre du Seigneur » sachant qu'en Lui notre tra​vail ne peut être vain (1 Corinthiens XV, 58).
En attendant la récompense céleste, et en​couragés par son secours indispensable, nous serons rendus capables d'accomplir, non seu​lement ce que réclame la loi, mais encore nous
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serons heureux de pouvoir faire la volonté de Celui qui a dit: « Va, et toi fais de même ».
Enseignés par la grâce qui nous a appelés, nous pourrons vivre « dans le présent siècle sobrement, et justement, et pieusement, atten​dant la bienheureuse espérance et l'apparition de la gloire de notre grand Dieu et Sauveur Jésus Christ » (Tite II, 12-13). Puissions-nous dire, comme le bienheureux apôtre Paul : « L'a​mour du Christ nous étreint, en ce que nous avons jugé ceci, que si un est mort pour tous, tous donc sont morts, et qu'il est mort pour tous, afin que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes, mais pour Celui qui pour eux est mort et a été ressuscité » (2 Corinthiens V, 14-15). En Christ seul, et non dans la loi, se trouve la force du croyant. Il est aussi le par​fait modèle de la marche ici-bas et nous som​mes exhortés à marcher « comme Lui a mar​ché ». — <( Par ceci nous avons connu l'amour, c'est qu'il a laissé sa vie pour nous ; et nous, nous devons laisser nos vies pour les.frères » (1 Jean II, 6 ; III, 16). Que Dieu nous fasse la grâce à tous de ne pas l'oublier !
COMMENT J'AI TROUVÉ LA PAIX
AVEC DIEU
Un serviteur du Seigneur faisait dernière​ment un séjour chez nous. Mon cœur avait déjà, par la lecture d'écrits chrétiens, été ré​veillé de son indifférence au sujet du salut de mon âme, et je me posais souvent la question :
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« Que dois-je faire pour avoir la paix?» Tra​vaillé dans ma conscience devant Dieu à l'é​gard de mes péchés, et connaissant le néant des vains plaisirs du inonde, mon cœur soupi​rait après le pardon, la paix avec Dieu, et l'as​surance du salut; je désirais vivement la cer​titude de posséder la vie éternelle.
Combien je fus donc reconnaissant quand ce serviteur de Dieu vint dans notre maison, en sorte que je pus tranquillement lui exposer ma détresse et mes désirs. Lorsqu'il vit que l'esprit de Dieu m'avait ouvert les yeux sur mon état de perdition et sur le caractère du péché aux yeux de Dieu, et que j'avais quelque sentiment de mes propres transgressions, ain​si que de ma juste condamnation, — il prit sa Bible et l'ouvrant au chapitre LUI d'Ésaïe, il me la tendit en me priant de lire à hautevoix, le verset 5 : « II a été blessé pour nos trans​gressions, il a été meurtri pour nos iniquités ; le châtiment de notre paix a été sur lui, et par ses meurtrissures nous sommes guéris ».
Ce n'était pas la première fois que je lisais ou que j'avais entendu lire ce beau chapitre d'Ésaïe. De longue date je savais déjà que l'Esprit de Dieu y parle du Seigneur Jésus, de sa vie, de ses souffrances et de son sacri​fice pour nous. Je lus donc, comme un passage familier, le verset que l'on m'avait indiqué, sans en faire une application personnelle à moi-même; aucune lumière, aucune paix n'en​trèrent dans mon cœur troublé.
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Alors le serviteur du Seigneur me dit de re​lire le verset, en remplaçant les mots « nos », « notre », et « nous », par les mots « mes », « ma » et « je ». Je le fis,'lisant : « Mais il a été blessé pour mes transgressions, il a été meur​tri pour mes iniquités ; le châtiment de ma paix a été sur lui, et par ses meurtrissures,ye suis guéri ». L'esprit de Dieu me fit ainsi com​prendre la valeur et la signification de chacune de ces merveilleuses paroles. Je trouvai dans l'œuvre du Seigneur Jésus Christ un rocher qui faisait un singulier contraste avec le bour​bier de mes propres réflexions, ainsi qu'un lieu de repos pour mon âme altérée de salut; je trouvai la paix avec Dieu, apprenant qu'il était un Dieu Sauveur, et qu'au lieu d'être contre moi, II était pour moi. La paix m'était assurée parle sang de Jésus (Romains V, 1-10).
En effet, comment aurions-nous pu avoir la paix avec Dieu, si la grosse question de nos péchés n'avait pas été réglée devant Lui ? Sa sainte loi exige que le châtiment dû à sa vio​lation soit infligé au pécheur. Le principe de la loi est conçu dans ces termes : « L'expia-lion du sang ne pourra être faite que par le sang de celui qui l'a versé » (Genèse IX, 6 ; Nombres XXXV, 33). Or le précieux Sauveur, ayant consenti à subir « le châtiment » à notre place, nous jouissons de la paix qu'il a faite «parle sang de sa croix » (Colossiens II, 20). Comparez aussi Éphésiens II. 15-18.
ETIENNE ET SAUL
Avant son ascension auprès du Père, le Sei​gneur Jésus, voulant consoler ses chers dis​ciples qu'il devait laisser dans ce monde, ne manqua pas de les entretenir de l'avenir. Il leur montra que son départ leur serait « avan​tageux », en ce qu'il allait leur envoyer le Saint-Esprit.
Ce fait remarquable peut bien servir à nous faire comprendre l'importance et le privilège immense de recevoir « le Consolateur ». Nous pourrions croire, comme les disciples, que le départ du Seigneur Jésus était pour eux un terrible désastre, et que, d'autre part, il n'y avait pas de privilège plus grand que celui de voir et d'entendre le Sauveur. Mais, pour tirer profit delà présence de Jésusici-bàs, l'enseignement du Saint-Esprit est nécessaire. Il fallait aussi son opération dans l'âme des disciples, afin d'y produire une intelligence efficace de ce qu'ils avaient vu et entendu, tout grand qu'ait été ce bonheur (Luc X, 23-24).
En lisant aujourd'hui les Evangiles sous la direction de l'Esprit-Saint, nous constatons que cette intelligence faisait défaut aux disci​ples du Seigneur, pendant qu'il était avec eux. C'est à peine s'ils pouvaient comprendre même les choses qui nous paraissent simples. Ils ne croyaient pas à la possibilité de la mort du Sauveur, malgré son insistance sur les souf​frances qui l'attendaient ; et, bien qu'il leur eût parlé en termes précis de sa résurrection, ils
xxxni. — 10
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furent étonnés d'en constater les effets (Luc XXIV, 12 ; Jean XX, 1-9). Ils n'en comprenaient pas encore l'absolue nécessité pour le salut de l'âme. Il en est de même pour nous. Les cho​ses de Dieu, présentées par le Saint-Esprit ne peuventse discerner que spirituellement, c'est-à-dire par son opération (1 Corinth. II, 10-16). Pour les disciples, il y avait, en outre, des choses se rattachant à la position du Seigneur Jésus dans la gloire, qu'ils « ne pouvaient sup​porter », tant que Jésus restait avec eux (Jean XVI, 12). Car sa mort et sa résurrection étaient pour des pécheurs, la seule porte d'entrée dans la jouissance de la relation avec le Père, rela​tion que le Fils était venu faire connaître ici-bas.
A cause de tout cela, Jésus leur disait : « Maintenant je m'en vais à celui qui m'a en​voyé, et aucun d'entre vous ne me demande : Où vas-tu ? Mais parce que je vous ai dit ces choses, la tristesse a rempli votre cœur. Tou​tefois, je vous dis la vérité : II vous est avan​tageux que moi je m'en aille ; car si je ne m'en vais, le Consolateur ne viendra pas à vous : mais si je m'en vais, je vous l'enverrai » (Jean XVI, 5-7). Puis II ajoute : « J'ai encore beaucoup de choses à vous dire ; mais vous ne pouvez les supporter maintenant. Mais quand celui-là, l'Esprit de vérité, sera venu, il vous conduira dans toute la vérité : car il ne parle​ra pas de par lui-même ; mais il dira tout ce qu'il aura entendu, et il vous annoncera les
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choses qui vont arriver. Celui-là me glorifiera; car il prendra de ce qui est à moi, et vous l'an​noncera ».
Rien de plus important donc que la présence du Saint-Esprit sur laterre, mais elle ne change rien quant à l'objet de la foi et du cœur du croyant. Jésus avait dit : « Vous croyez en Dieu, croyez aussi en moi » (Jean XIV, 1) ; et plus tard le Saint-Esprit présente Jésus comme ob​jet de la foi : « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé » (Actes XVI, 31). La mort d'É-tienne et la conversion de Saul de Tarse en sont aussi une confirmation remarquable.
Les apôtres prêchaient Jésus, sa mort et sa résurrection, ce qui ne tarda pas à susciter contre eux une grande persécution, laquelle trouva bientôt l'occasion de concentrer sa fu​reur sur la personne d'Etienne.
Cité devant le Sanhédrin, grand concile de la nation, il adresse aux chefs politiques et re​ligieux des Juifs un discours plein de clarté et de puissance, leur reprochant d'avoir mis le comble aux péchés de leurs ancêtres, persécu​teurs des prophètes, en résistant à l'Esprit Saint et en mettant à mort «le Juste »,le Prince delà vie. C'en était trop ! Les membres du con​cile, frémissant de rage, grinçaient les dents contre lui; mais lui, « étant plein de l'Esprit Saint, et ayant les yeux attachés sur le ciel, vit la gloire de Dieu, et Jésus debout à la droite de Dieu ; et il dit : « Voici, je vois les cieux ou​verts, et le Fils de l'homme debout à la droite
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de Dieu ». Alors, criant à haute voix, ils bou​chent leurs oreilles, et d'un commun accord ils se précipitent sur lui, et le traînent hors de la ville pour le lapider, tandis que, à l'exemple du Seigneur, il prie pour ceux qui le mettent à mort. Remettant son esprit entre les mains de son Sauveur qu'il contemplait, il se met à genoux, et crie à haute voix : « Seigneur ne leur impute point ce péché » (Actes VII, 51-60).
Parmi ceux qui le lapidaient, il y avait un jeune homme nommé Saul, qui « consentait à sa mort ». Ce devait être le premier pour le​quel la prière du martyr porterait ses fruits : lui aussi devait voir Jésus.
En effet, il y eut alors une persécution à Jé​rusalem, et tous, sauf les apôtres, furent dis​persés un peu partout. De son côté Saul rava​geait l'Assemblée, « entrant dans les maisons, et, traînant hommes et femmes, ils les livrait pour être jetés en prison ». Dans cette inten​tion, il était allé demander des lettres au sou​verain sacrificateur pour la ville de Damas, où il voulait rechercher les croyants, afin de les amener liés à Jérusalem. Comme il le confessa plus tard devant le roi Agrippa, tous ceux qui s'étaient tournés vers le Seigneur n'avaient à espérer de sa main que la prison ou le sup​plice de la mort.
Remplidecestristes dispositions, etcroyant montrerdu zèle pour la religion de ses pères, « respirant menace et meurtre contre les dis​ciples du Seigneur », il ne pensait pas que le
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Seigneur était plus fort que lui. Il raconte lui-même que, comme il était en route sur lèche; min de Damas, une lumière brilla tout à coup du ciel, comme un éclair autour de lui. Étant tombé par terre, il entendit une voix qui lui disait : Saul ! Saul ! pourquoi me persécutes-tu ? C'étaient des accents de tendresse, mais quel changement ils produisirent chez le pharisien zélé ! C'en était fait de sa gloire ; la grande lumière l'avait laissé aveugle. Renversé de son piédestal de religiosité, de propre justice, il se trouve sans force aux pieds de Jésus, et il Lui demande: « Que dois-je faire, Seigneur?» — Quand il se relève, ne voyant toujours per​sonne, ne voyant plus même la lumière, il doit se laisser conduire à cette ville de Damas, où il reste trois jours sans manger ni boire. Mais le Seigneur veille sur lui, et lui envoie l'un de ses disciplespour qu'il recouvre la vue, et qu'il soit rempli de l'Esprit Saint.
A partir de ce moment, Saul de Tarse de​vient le serviteur le plus dévoué de Celui que, jusque là, il avait persécuté dans la personne de ses disciples. Merveilleux exemple de l'ef​fet de voir le Seigneur, alors que la gloire de sa face brille sur ceux qui sont « dans l'om​bre de la mort ». Un jour cet homme, écrivant aux chrétiens de Corinthe, leur dira : « Je suis le moindre des apôtres, moi qui ne suis pas digne d'être appelé apôtre, parce que j'ai per​sécuté l'assemblée de Dieu, mais par la grâce de Dieu, je suis ce que je suis ; et sa grâce en-
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vers moi n'a pas été vaine, mais j'ai travaillé beaucoup plus qu'eux tous, non pas moi toute​fois, mais la grâce de Dieu qui est avec moi». Plus tard encore, écrivant à « son fils » Timo-thée, il dit : «Je rends grâce au Christ Jésus, notre Seigneur, qui m'a fortifié, de ce qu'il m'a estimé fidèle, m'ayant établi dans le ser​vice, moi, qui auparavant étais un blasphéma​teur, et un persécuteur, et un outrageux; mais miséricorde m'a été faite, parce que j'ai agi dans l'ignorance, dans l'incrédulité » (1 Timo-thée I, 12-13).
Ne peut-on pas dire que l'apôtre Paul, com​me il s'appelait ensuite, a commencé sa car​rière où Etienne finit la sienne, le Seigneur Jésus dans la gloire de Dieu remplissant son âme selon l'efficacité du Saint-Esprit. Etienne vit les cieux ouverts pour constater que le Fils de l'homme y était « à la droite de Dieu », tandis qu'à Saul de Tarse, le Seigneur fit com​prendre qu'il envisageait les saints persécu​tés, comme identifiés avec lui-même. Ce fait merveilleux est la base du « mystère du corps de Christ » révélé plus tard, savoir que les Gentils autant que les Juifs allaient participer à toutes les bénédictions découlant de la gloire actuelle du Christ, son œuvre de rédemption étant accomplie une fois pour toutes (Voyez Éphésiens III, 2-12). La « grande lumière » avait brillé. C'est elle qui, tout en manifestant la né​cessité que nous avons de la grâce, nous en fait connaître aussi la mesure.
LA DÉLIVRANCE DU DEMONIAQUE
(Marc V, 1-20).
Les disciples du Christ ont traversé l'orage ; Grâce à leur divin Maître, ils ont atteint le port : II les garde toujours, les soutient, encourage.. . N'ont-ils pas vu sa grâce et sa puissance à bord?
Mais que découvrent-ils, une fois sur la rive? De Satan un esclave, un pauvre possédé : C'est pour le délivrer que le Sauveur arrive'; N'est-il pas nuit et jour du démon obsédé?
On l'avait maintes fois attaché dune chaîne, Sans trêve, ni répit, il vivait en tourment : Les liens   les plus forts, il les brisait sans peine; Car Satan sous son joug le tenait impuissant.
Jésus, sur le rivage, auprès de lui s'avance ; Aussitôt il commande au démon: « Sors de lui! » Pour cet homme à l'instant disparaît la souffrance; Maintenant, quel bonheur! un nouveau jour a lui.
0 puissance infinie ! ô merveilleuse grâce! Le bienheureux captif est aux pieds du Sauveur. Vêtu, dans son bon sens, il occupe la place Que l'amour de Jésus donne au pauvre pécheur.
Le Seigneur s'en retourne ensuite à l'autre rive Où l'attendent déjà nombre de malheureux ; El cet homme lui dit : « Permets que je te suive, Je ne puis, désormais, loin de toi vivre heureux. »
( N'est-ce pas le besoin de l'âme rachetée, De s'en aller au ciel pour être avec Jésus? Du monde nonchalant sans cesse rejetée, — Là-haut, peines, douleurs, pour elle ne sont plus).
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« Je veux te confier », dit Jésus, « un message : Va raconter aux tiens, tout ce que Dieu t'a fait; Retourne en ta maison : de village en village, Parle-leur d'un Sauveur, de son amour parfait ! »
Pressé de publier ces heureuses nouvelles,
II remplit le pays du beau nom de Jésus,
Proclamant le salut à ces hommes rebelles
Qui disaienlau Seigneur: « Pars, et nereviens plus ! ;
Ah! connais-tu, lecteur, le bonheur, l'allégresse Dont l'Esprit Saint remplit le cœur d.e tout croyant? Connais-tu la bonté, la grâce et la tendresse De Dieu, ce tendre Père?— Es-tu, toi, son enfant?
Écoute donc pécheur, car le Sauveur t'appelle, -—Et c'est pour des pécheurs qu'il a voulu mourir;— Réponds, et sans tarder, à cette voix fidèle, Car le jour du salut aujourd'hui peut finir.
Ne refuse donc pas les appels de sa grâce ; Ah! viens goûter l'amour du Dieu de charité! Et quand viendra Jésus, tu verras, toi, sa face Pour toujours près de Lui dans la félicité.
« UN TROISIEME MALHEUR »
II n'y a pas longtemps, nous enregistrions, ici-même, la catastrophe de Courrières, où en​viron douze cents ouvriers mineurs étaient en​sevelis vivants; elle fut suivie d'une autre plus terrible encore, celle de San-Francisco : la grande ville était presque détruite par un trem​blement de terre suivi d'incendie. Mais voici,
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qu'aujourd'hui nous arrive l'écho lointain d'un malheur plus étendu, qui frappe Valparaiso et plusieurs lieux de son voisinage!
La nouvelle de ce troisième malheur, nous a fait penser à un passage de l'Apocalypse, où nous trouvons ces paroles : « Le second mal​heur est passé, voici un troisième malheur vient promptement » (chap. XI, 14). Après un premier malheur, puis un second qui, tous les deux frappent la terre, on constate que « les autres hommes, qui n'avaient pas été tués par ces plaies, ne se repentirent pas des œuvres de leurs mains, pour ne pas rendre hommage aux démons, et aux idoles d'or, et d'argent, et d'airain, et de pierre, et de bois, qui ne peu​vent ni voir, ni entendre, ni marcher; et ils ne se repentirent pas de leurs meurtres, ni de leur magie, ni de leur fornication, ni de leurs larcins» (chap. IX, 20-21). Il s'agit là de l'ave​nir, d'un avenir prochain, inévitable, où les hommes seront « surpris », comme ils le sont par tous les malheurs qui les atteignent. « Quand ils diront : « Paix et sûreté », alors une subite destruction viendra sur eux, et ils n'échapperont point ».
Pourquoi ne veut-on pas voir dans toutes ces catastrophes, que l'on attribue si facile​ment au hasard, des avertissements donnés à l'homme par Celui qui ne veut pas la mort du méchant, mais plutôt qu'il se convertisse et qu'il vive? David dit dans le Psaume VII : « Si le méchant ne se retourne pas, Dieu aiguisera,
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son épée : II a bandé son arc et l'a ajusté ; II a préparé contre lui des instruments de mort; II a rendu brûlantes ses flèches ». Gela veut dire, en somme, que ces avertissements de Dieu sont des avant-coureurs de jugements, qui seront terribles contre ceux qui aujour​d'hui Le méprisent. Ah, que chacun y prenne garde !
D'après les nouvelles que le télégraphe nous apporte, la grande ville de Valparaiso et quel​ques autres villes de moindre importance ont été excessivement éprouvées, sinon tout à l'ait détruites comme jadis Sodome et Gomorrhe, ou comme Herculanum et Pompéi dont les ruines ensevelies pendant dix-sept siècles, font l'admiration des savants. Ces villes de l'Amé​rique du Sud ont été frappées par un effroyable cataclysme rappelant celui qui naguère a ra​vagé San-Francisco, dans l'Amérique du Nord.
Au milieu du mois d'août, et coup sur coup, plusieurs secousses de tremblement de terre se sont fait sentir, violentes, terribles, faisant tomber sur leurs habitants les murs des mai​sons les plus solides, et détruisant les autres par les îlammes. Il est arrivé alors, comme pour San-Francisco, que, les conduites de gaz et d'eau se rompant en même temps, l'incendie a éclaté sans qu'on ait pu même essayer de l'éteindre. Nous pouvons à peine imaginer la panique des malheureux habitants qui, mena​cés de périr écrasés ou brûlés, ne savaient où chercher un refuge. On comprend qu'ils fuient
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vers les montagnes quand ils en ontle temps ; mais la catastrophe s'est produite le soir, à huit heures, au moment où la population se rendait aux théâtres ou autres lieux de plaisir. Combien de familles ont été séparées ainsi, et pour toujonrs ! Pour combien leur rire s'est changé en pleurs, et leur joie en tristesse ! Tous les efforts ont été tentés pour retirer de dessous les décombres les victimes, dont beaucoup n'ont pas été retrouvées. Les survi​vants terrifiés, puis en proie à cette sorte de folie que produit un péril sans issue, ont erré sur les collines, se cachant dans les ca​vernes de la terre, attendant que le malheur soit passé ! Quelle leçon, quel avertissement solennel! La parole de Dieu annonce de terri​bles jugements qui vont tomber sur la terre, et la frayeur qu'ils inspireront est ainsi dé​crite : « Les rois de la terre, et les grands, et les chiliarques, et les riches, et les forts, et tout esclave, et tout homme libre, se cachèrent dans les cavernes et dans les rochers des mon​tagnes; et ils disent aux montagnes et aux rochers : Tombez sur nous, et tenez-nous ca​chés de devant la face de Celui qui est assis sur le trône, et de devant la colère de l'Agneau ; car le grand jour de sa colère est venu, et qui peut subsister;' » (Apoe. VI, 15-17).
Ne croyez pas, cher lecteur, que ce soit pour vous effrayer et gagner vos âmes par la peur, que nous évoquons devant vous ces événe​ments, qui pourraient se produire ici, comme
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en Amérique. Non, mais ne manquerions-nous pas de fidélité envers vous, en vous voilant la vérité? Puisque nous croyons qu'un jugement doit vous atteindre un jour, et que vous ne croyez à rien après la mort, ne devons-nous pas vous en avertir? On parle beaucoup de l'amour de Dieu, et on a bien raison. Mais Dieu qui est amour, est aussi lumière. Il voit tout. Il est dit qu'il sonde les cœurs et les reins; et puis, que « la justice et le jugement sont la base de son trône ». Et on voudrait persuader aux hommes que la justice de Dieu n'est qu'un vain mot, qu'une manière de parler?
Repoussez tous ces sophismes ! Dieu ne peut être que juste; II ne tiendra pas le coupable pour innocent. De plus, vous ne voudriez pas d'un Dieu qui ne serait pas la justice même, bien que vous vouliez vous persuader qu'il n'existe pas. Dans quel pays et dans quelle société, même corrompue, voudrait-on d'un juge injuste? Notre siècle est un siècle de dis​simulation, mais dans les choses de la vie d'ici-bas, il ne voudrait pas d'un jugement si​mulé; non, il veut un juge juste. Et pour l'éternité, se contenterait-il d'un juge qui tien​drait le coupable pour innocent? Se conten​terait-il d'un juge qui passerait sur les fautes, les crimes de tous? Non, non! Malgré vous, vous croyez au jugement de Dieu, malgré vous, vous croyez en la justice divine ; et c'est parce que vous y croyez, que vous voulez essayer de la nier !  Mais prenez-y  garde ; on ne se
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moque pointde Dieu, et ce que l'homme sème, il le moissonnera aussi. C'est pourquoi, pen​dant que c'est le temps où Dieu fait grâce, pendant que c'est le jour favorable, nous vous en supplions, venez à Celui qui pardonne les péchés et donne la vie éternelle, moyennant la foi en son Fils bien-aimé. Celui qui croit au Fils de Dieu, a la vie éternelle; il ne vien​dra point en jugement, « mais il est passé de la mort à la vie » (Jean III, 36; V, 24). Que Dieu vous accorde cette grâce !

»»»MC««<

A LA  RENCONTRE   DE L'ÉPOUX
« Alors le royaume des cieux sera fait semblable à dix vierges qui, ayant pris leurs lampes, sortirent à la rencontre de l'époux » (Matthieu XXV, 1-13).
Pourquoi cette attitude, représentée par le mot « sortirent » ? Elle a dû paraître étrange à un Juif habitué à la pensée que tous les biens qu'il attendait se rattachaient à Jérusalem, se concentraient là. N'avait-il pas été enseigné dès sa jeunesse à prier pour la paix de Jérusalem, à considérer cette ville comme la demeure choi​sie de Dieu, précieuse garantie que les soins de l'Éternel ne manqueraient jamais envers Is​raël ? Pendant les sombres jours de la captivité, quand,nepouvantpluschanter, iltenaitsa harpe suspendue aux saules qui bordaient les fleuves de Babylone, ne se consolait-il pas en disant : « Si je t'oublie, ô Jérusalem, que ma droite s'oublie ! » (Voyez les psaumes CXXII, CXXV,
194
LE   SALUT   DE   DIEU.
GXXVIII, GXXXVII). N'est-ce pas là que l'É​ternel habitait (Ps CXXXV,21) ?0ù pouvait-on aller loin de Jérusalem, pour rechercher la pré​sence du Dieu d'Israël, pour jouir des effets de sa grâce, pour célébrer sa bonté qui « demeure à toujours » ?
Et n'y avait-il pas aussi une parole prophé​tique qui indiquait nettement que le Roi pro​mis s'y rendrait, et que c'était là qu'on devait le voir? Les Siméon et les Anne, s'étaient-ils trompés en « attendant la délivrance à Jérusa​lem » (Luc II, 38)? N'était-ce pas là que le trône de David devait être rétabli? Les prophètes Aggée et Zacharie, qui encourageaient les ré​chappes de Babylone à reconstruire la maison de l'Eternel à Jérusalem, n'avaient-ils pas dit : « Dans ce lieu, je donnerai la paix, dit l'Eternel désarmées », et : « Réjouis-toi avec transports, fille de Sion, pousse des cris de joie, fille de Jérusalem! Voici, ton roi vient à toi »? Toute​fois, c'est sur la montagne des Oliviers, en regardant la ville sur laquelle II avait pleuré, que Jésus parle « de sortir ».
Hélas, que de tristesses, que de déceptions, se trouvent cachées dans ce mot ! C'est que le Roi était venu, et on ne l'avait pas connu. Son propre peuple voulait se défaire de Lui, en le mettant « au rang des iniques » ; oui, ceux-là mêmes qui n'avaient vu de sa part que des actes de bonté, toute sa puissance divine ayant été au service de sa grâce. Dès lors, la sentence d'aveuglement judiciaire a son eflet sur une
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nation sans intelligence et désobéissante (Ro​mains X, 16-21). Le prophète n'avait-il pas raison de dire : « Qui est-ce qui a cru à ce qu'il a entendu de nous » ? Comme disait aussi l'apô​tre Paul dans la synagogue à Antioche de Pisi-die : « Ceux qui habitaient à Jérusalem et leurs chefs, n'ayant pas connu Jésus, ni les voix des prophètes qui se lisent chaque sabbat, ont ac​compli celles-ci, en le jugeant; et quoiqu'ils ne trouvassent en lui aucun crime qui fût digne de mort, ils prièrent Pilate de le faire mourir » (Actes XIII, 27-28).
Il fallait donc « sortir », et si l'on ne le faisait pas de bon cœur, attiré par Celui.qui était venu pour sauver, les jours de châtiment survien​draient, où l'on serait obligé de sortir en toute hâte de la ville condamnée, alors que sa des​truction s'achèverait par des armées d'ennemis (Luc XXI, 20-24).
En effet, le royaume qui aurait dû être établi en puissance, lors de l'avènement du Roi pro​mis, prend un autre caractère, dès que le Roi n'est pas reconnu par son peuple. Jérusalem avait été indiquée d'avance comme « la ville du grand Roi » (Matthieu V, 3oi. Pour un moment il semblait même qu'il serait acclamé par une populace enthousiaste; mais devant la répro​bation de ses chefs, comme 11 entrait dans la ville, personne n'a osé soutenir qu'il était roi. La question : « Qui est celui-ci ? » trahissait leur irritation; et pour toute réponse, les fou​les disaient qu'il était « le prophète de Naza-
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reth ». Une semaine plus tard, tous furent d'ac​cord pour demander sa mort. Et tout cela eut lieu  à  Jérusalem !
Oui, il faut sortir, mais pou r aller où ? —.Ah, il ne s'agit pas de chercher un lieu qui rempla​cerait Jérusalem ; il n'y en a point. Elle reste ce qu'elle est pour le mal ou pour le bien, et il y a pour elle un avenir non encore réalisé, quand la prophétie sera accomplie : « Consolez, conso​lez mon peuple, dit votre Dieu. Parlez au cœur de Jérusalem, et criez-lui que son temps de dé​tresse est accompli, que son iniquité est acquit​tée; car elle a reçu de la main de l'Éternelle double pour tous ses péchés » (Ésaïe XL, 1-2). Non, il ne s'agit pas d'un lieu ici-bas, ou ail​leurs, mais d'une personne, celle-là même que Jérusalem a méprisée : « La pierre que ceux qui bâtissaient ont rejetée, celle-là est devenue la maîtresse pierre du coin » (Matthieu XXI, 33-42).
Le royaume est devenu en effet un « royaume des cieux », non pas seulement comme indi​quant le vrai siège de l'autorité, mais encore plus parce que Celui qui exerce l'autorité a été reçu dans les cieux, en attendant l'accomplisse-mentdes choses dont Dieu a parlé par labouche de ses saints prophètes de tout temps (Actes III, 19-21).
C'est donc vers Lui qu'il faut sortir, vers Lui, connu sous un caractère nouveau, — non plus maintenant en rapport avec la gloire terrestre, sensible au cœur de l'homme, mais selon les desseins immuables de Celui qui tient toutes
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choses entre ses mains, et qui veut « des noces pour son Fils » (Matthieu XXII, 2). Tous ceux qui sont instruits de cette pensée connaissent le Christ de cette façon. Rejeté des siens, II devient l'objet de l'affection et de l'intérêt de ceux qui le suivent, et qui, en le suivant, par​tagent son rejet. Pour eux, II est « l'Epoux » des conseils de Dieu, et ils sont contents défaire le sacrifice de tout, afin d'avoir leur part avec Lui.
Nous le répétons : il y va des pensées du Père pour son Fils à Lui. Tous ceux qui sont conviés aux « noces », le sont en vue du Fils, et pour sa gloire. En portant la robe qui leur est gra​tuitement offerte, leur présence rend nécessai​rement témoignage que le Roi veut « des noces pour son Fils ». L'Eternel, ainsi connu du Juif, est devenu pour le chrétien le Père et lé Fils.
Pour saisir bien cette pensée, il s'agit de comprendre la manière dont Dieu s'est révélé, lors de la sortie d'Egypte. Il s'est fait connaître à Moïse comme I'Eternel, et particulièrement en rapport avec les promesses faites aux patriar​ches, promesses qu'il allait accomplir dans ce moment-là. Pour nous, la présence du Seigneur Jésus dans ce monde a ajouté une vérité déplus, savoir que Dieu est son Père. En conséquence, « quiconque nie le Fils n'a pas non plus le Père, celui qui confesse le Fils a aussi le Père » (1 Jean II, 23). C'est la foi chrétienne propre​ment dite. Cette pensée convient à ceux que représentent « les vierges » de Matthieu XXV. En « sortant » comme elles, nous ne sommes
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phis sur un terrain juif; c'est l'attitude carac​téristique des chrétiens qui suivent un Christ rejeté.
Les vierges sortent donc, « à la rencontre de l'Epoux», autre trait précieux les différenciant de ceux qui, d'après les prophéties, cherchent leur avenir dans la Jérusalem terrestre. Elles vont à la rencontre de Celui qui vient. Oui, l'Époux « viiîxt », elles le savent. En l'atten​dant, leurpatiencc sera exercée ; mais toujours est-il que c'est parce qu'il vient, qu'elles sor​tent à sa rencontre.
Le voir, l'entendre, le posséder, Lui, tel est le motif qui les pousse à tout quitter pour sor​tir à sa rencontre. L'Epoux leur est plus pré​cieux qu'aucune chose ici-bas. Elles estiment pouvoir faire facilement le sacrifice des choses qui les auraient retenues, à cause de la joie plus grande de le voir Lui, et d'être reçues par Lui pour partager sa joie (Matthieu XXV, 21,23).
En est-il ainsi pour vous, mon cher lecteur? Que chacun se le demande : As-tu trouvé de l'allrait dans la personne du Seigneur, assez pour t'engager à lâcher les choses que le monde recherche ? Qu'as-tu quitté, qui ferait penser à ceux qui te connaissent que le Seigneur t'est réellement précieux ? Es-tu d'accord avec l'a​pôtre, lorsqu'il parle de la « pierre » rejetée par ceux qui bâtissaient, mais que Dieu a établie maîtresse pierre du coin : « C'est donc pour vous qui croyez qu'elle a ce prix. » ? (Com​parez Actes IV, 12, avec I Pierre II, 3-7). C'est
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de cette « pierre vivante » que nous avons à nous approcher.
Il s'agit avant tout du prix qu'a la personne du Seigneur à nos yeux> sans qu'il soit ques​tion des choses qu'il apporte. Dans ces dis​positions-là, le fait qu'il vient, dit tout au cœur qui le recherche. Nous le verrons tel qu'il est et nous serons pour toujours avec Lui.
Mais c'est la « nuit » de son absence. Nous ne pourrons connaître véritablement « le jour » qu'en tant que nous serons avec Celui qui est « la lumière de la vie ». En l'attendant, nous avons à marcher dans la nuit, avec des lampes, et avec quelque chose pour les alimenter. Nous ne savons pas quand II viendra, maisau moment critique il importe que les lampes ne soient pas éteintes. Que d'exercices de cœur et de cons​cience se trouvent dans cette pensée ! Puisse le Seigneur nous y rendre attentifs pour sa gloire!
LA BIBLE DU MARIN
II y a quelques années mourait un vieux ma​telot anglais qui laissait en héritage une Bi​ble. Celle-ci acquit une grande valeur aux yeux de la famille du marin, à cause des quelques mots bien simples, mais particulièrement éloquents, qu'il avait tracés de sa main sur la première page du saint Livre. Voici cette ins​cription :
« Cette Bible m'a été donnée par M. Raikes, à Hereford, en 1791. Elle a été ma compagne fidèle pendant 53 ans, dont 41 passés sur mer.
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Pendant ces longues années, j'ai assisté à 45 batailles navales, j'ai reçu des blessures, j'ai fait trois fois naufrage ; une fois notre bateau brûla, deux autres navires où je me trouvais furent complètement détruits, quinze fois j'eus des fièvres de diverses sortes,— et toujours, la Bible fut mon soutien et ma consolation ! tout ceci je le certifie exact, et je l'écris de ma propre main ».
Yoilàen vérité une Bible souvent employée ! Et quelle longue histoire est contenue dans les quelques lignes écrites sur cette page blan​che ! On croit entendre en les lisant le souffle de la tempête, le grondement des vagues, les craquements du vaisseau naufragé, le clique​tis du combat, les cris de douleur des blessés,, les soupirs des malades terrassés par la fièvre, — et au milieu de toutes ces angoisses, de tous ces dangers, s'élève la voix : « Cette Bible fut ma consolation ». N'est-ce pas un livre mer​veilleux que celui-là ? Et y en aurait-il un seul qui pourrait le remplacer ? Non, certainement pas ! « Le ciel et la terre passeront^ mais la parole de Dieu ne passera pas ». — Cher lec​teur, méditez aussi ce passage : « Bienheureux ceux qui entendent la parole de Dieu et qui la gardent » !
Et rappelons-nous que posséder la Bible lie suffit pas ; il faut la lire régulièrement avec attention, en cherchant le secours du Saint-Esprit pour la comprendre.
DIEU EST LUMIERE
« C'est ici'le message que* rtbusavons entendu dé'Éut-ôt que nous vous annonçons, savoir que Dieu estlumiêî'e et qu'il n'y a1 en Lui aucunes ténèbres » (1 Jean I, 5).
Dieu s'est pleinement? manifesté dâW Ifeipef-sonne de son Fils. C'est1 aittsi quë'ribusMis^ri'sr au1 premier chapitre de l'Évangile de JéMii1 : « Personne ne vit jamais-DïéU; le FM UhiqW qui est dans le sein du Père, lui1, l'a1fàitîcbnn"at'--tre ». Lui, le Fils, est « la vie ». En Lai', on a pli' voir « la vie éternelle qui était auprès du P'ètê ».
Or cela ne pouvait avoir lieU avant Fihcâriià-tioii'de Jésus Christ. Alors, « la Parole'devint1 chair, et habita au milieu de nous ».
Dans tous ses rapports avec son ancien peu1 pie Israël, Dieu est resté caché ; II rtfe së'r'éVélàitf pas. Lors delà dédicâCe du temple à Jéi'usà1-* lem, au moment même où la « nuée «delà gloire de l'Éternel remplissait là maison de DieU'qlië Salomon venait de construire', il dut'cbtlfeSsei1 danssaprière: « L'Étteriiôl'a'dît'^U'il habiterait1 dahs l'obscurité profonde » (1 RoifeVlIÏ, 12;" 2 Chroniques VI, 1).
Cela donfii^me ce qui eMt dit daiis l'Exode à' plusieurs reprises; voyez chap. XIX, 9; XXlV; 18; XXXIII, 9, etc.). A l'occasion uriiquë où' Dieu, du haut de la montagne de Sinaï, fît enten​dre les dix commandements de la loi, il est dit1 que le peuple « se tint loin », maisqUë «Moïse" s'approcha' de l'obscurité profonde où Die'ti' était » (Exode XX, 21).
En parlant de cela, quarante ans pliis tàfd\
xxxiii. — 11
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Moïse dit : « Vous n'avez vu aucune forme au jour où l'Éternel vous parla du milieu du feu à Horeb » (Deutéronome IV, 15).
Il y eut pourtant, semble-t-il, une excep​tion quand Moïse, après son intercession en faveur du peuple, fut appelé de Dieu une se​conde fois sur la montagne pour voir une cer​taine mesure de sa gloire « par derrière », et pour entendre la proclamation de la rémission des péchés. Ce que voyait Moïse dans ce mo​ment-là fit resplendir sa face, en effet, mais il dut mettre un voile sur son visage, lorsqu'il parla aux fils d'Israël (Exode XXXIV, 29-35). L'apôtre Paul, rappelant cette circonstance, montre que c'est en Christ seul que le voile est ôté ; c'est-à-dire, qu'il faut chercher en Christ seul la révélation de Dieu, et qu'en dehors de Lui, le cœur reste dans les ténèbres pour ce qui regarde la vraie connaissance de Dieu. Les Juifs qui ne croient pas en Christ, ne com​prennent rien aux types et aux figures de l'An​cien Testament ; « le voile demeure sur leur cœur » (2 Corinthiens III, 15). En Lui tout de​vient clair ; par la connaissance de Christ, on trouve Dieu ; on le trouve selon les richesses de sa grâce, un Dieu Sauveur.
Avant la venue du Seigneur Jésus Christ dans ce monde, Dieu parla « à plusieurs reprises et en plusieurs manières » (Hébreux I, 1) ; II fit des promesses, se montrant toujours fidèle à les accomplir, malgré la désobéissance de ceux qui en étaient les objets, et bien que leur déso-
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béissance rendît inévitables les châtiments an​noncés d'avance. Les pieux parmi son peuple ontreconnu cela, comme par exemple du temps deNéhémie (voyez le chap. IX). Toutefois, pen-dantle cours de ces siècles, Dieun'a pu se révé​ler comme Père dans le plein sens du mot. Pour cela le Fils a dû venir. Puis, en Lui rendant té​moignage, Dieu s'est nécessairement fait con​naître, quand II a fait entendre sa voix : «Celui-ci est mon Fils bien-aimé ». Dès lors, on le connaît comme « le Père ».
Cela eut lieu pour la première fois au com​mencement du ministère public du Seigneur, alors que, dans sa grâce condescendante, II prit place avec ceux qui, ayant écouté la prédica​tion de Jean, confessaient leurs péchés et se fai​saient baptiser par Lui dans le Jourdain. A la fin de son ministèreen Galilée, trois de ses dis​ciples eurent le privilège d'entendre la même voix sur la montagne de latransfiguration, après que Pierre, enseigné du Père, eût confessé que Jésus était « le Christ, le Fils du Dieu vi​vant » (Matthieu III, 17 ; XVI, 16, 17, XVII, 5).
Dans l'Épître aux Romains, il est écrit que « Jésus Christ a été serviteur delacirconcision, pour la vérité de Dieu, pour la confirmation des promesses faites aux pères », c'est-à-dire, à Abraham, Isaac et Jacob,et plus tard à David,etc. (chap. XV,8). Toutes ces promesses, faitespour le peuple d'Israël, vont avoir leur accomplisse​ment bientôt sur la terre. Elles se renferment dans « la nouvelle alliance », dont parlent les
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prophètes. Mais la mort de Christ a été néces​saire pour la rédemption de son peuple, « pour la rançon des transgressions qui étaient sous la première alliance » (Hébreux IX, 15). Toute l'é-pîtreaux Hébreux développe ce sujet, au point devuedelapositionactuelledeChristàla droite de Dieu, montrant aussi que c'est a la seconde venue du Christ que les bénédictions promises seront réalisées. Mais, en attendant, Dieu dé​voile des secrets de ses conseils, bien plus glo​rieux encore que l'accomplissement des pro-niegses faites aux patriarches : II s'est révélé lui-même dans la personne de Jésus, et c'est [là le point de départ du christianisme.
Jja « nouvelle alliance » établit que Dieu fera ce qu'il a dit en faveur de son peuple terrestre, et que, par son moyen, II bénira aussi toutes les nations de la terre ; le christianisme dépend de ce que Dieu est, révélé et connu dans le Fils.
De là l'importance de ne jamais confondre la nouvelle alliance avec le christianisme. Par ce dernier, nous entendons le caractère, les privi​lèges, la responsabilité actuelle etla gloire futu​re, auxquelsontpartceuxquireçoiventde cœur letémoignage de Dieu au sujet desonFils bien-aimé. C'est dans la lumière de la pleine révéla​tion de Dieu que le chrétien marche. S'il n'y est pas, il c'est pas chrétien du tout. Étant dans cette lumière, il est appelé à marcher comme Christ a marché (1 Jean II, 6) ; Christ est son modèle à tous égards et en toutes choses (1 Pieïre II, 21-25J. Étant « lumière dans le Sej-
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gneur », il est responsable de marcher comme un enfant de lumière (Ephésiens V,8,9).Et pour qu'il le fasse, Dieu lui donne le Saint-Esprit (Galates IV, 4-6 ; Y, 16-25). Dieu prend soin de lui et ne l'abandonnera pas (Hébreux XIII, 5-6).
Il y a bien d'autres choses dans le christia​nisme, se rattachant à l'appel céleste et au mys​tère du « corps de Christ », dont nous ne pou​vons parler à présent, désirant nous borner aux premiers éléments de la vérité, afin d'appuyer sur le fait que tout dépend de ce que Dieu est, révélé dans la personne de Jésus.
Lorsque le Seigneur était ici-bas, II disait souvent qu'il était « la lumière du monde ». Il n'y en a pas d'autre, tclairés par elle, nous con​naissons son amour, afin de le manifester en pratique. «Personne ne vit jamais Dieu ; sinous nousaimonsl'un l'autre, Dieu demeure en nous et son amour est consommé en nous » (1 Jean IV, 12). Telle est la marche du chrétien en vrai « disciple » de Christ, gardant son commande​ment (Jean XIII, 34-35). La vie étaiten Lui, « et la vie était la lumière des hommes » (Jean I, 4). Il ne s'agit pas des anges. C'est ici-bas, sur la terre, que cette lumière a resplendi, au milieu des hommes et pour les hommes. En dehors d'elle, les ténèbres régnent. Celui qui suit Jésus « ne marchera point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie» (Jean VIII, 12). ïl con​naît Dieu tel qu'il s'est révélé en Christ!
Et notez que cette connaissance de Dieu rem​plit tout l'intervalle entre la première venue du
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Christ et son retour. Il est venu la première fois « pour l'abolition du péché par son sacri​fice » ; II apparaîtra « une seconde fois, sans péché, à salut à ceux qui l'attendent » (Hé​breux IX, 26-28).
La « lumière » s'adresse au Juif aussi bien qu'au Gentil. Un homme des nations n'a pas d'avantage à se fairejuif, ou à s'attacher aux es​pérances juives pour la terre. Un seul verset des Saintes Ecritures dissipe toute illusion de ce genre : « Quand l'Éternel bâtira Sion, il pa​raîtra dans sa gloire » (Psaume Cil, 16). Avant ce moment-là, point de rétablissement pour Israël ! A présent, il s'agit d'être chrétien, et rien d'autre. « Celui qui a le Fils a la vie », et « qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III, 36 ; 1 Jean V, 11-12). Puissent nos lecteurs con​naître tous Dieu, ainsi révélé, pour leur félicité présente et éternelle !
LA PRIÈRE DE JONAS (Lisez Jonas II)
De quel sentiment d'effroi dut être rempli le cœur de Jonas en découvrant aux côtés du na​vire le grand poisson dont la gueule béante s'ou​vrait pour l'engloutir! Voilà où il avait été con​duit faute de se conformer à l'ordre de Dieu.
Lecteur inconverti, recevez instruction par cet exemple : « C'est une chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu vivant » (Hé​breux X, 31). Celui qui méprise la bonté de Dieu
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et sa longue attente amasse pour lui-même « la colère dans le jour de la colère et de la révé​lation du juste jugement de Dieu » (Romains II, 5). Il aura pour sa part éternelle une prison infiniment plus redoutable que celle dans la​quelle fut enfermé le prophète désobéissant, l'étang brûlant de feu et de soufre, qui est la seconde mort (Apocalypse XXI, 8).
Ah! le pécheur qui,pendant sa vie, ne trou​vait pas le temps de s'occuper de son âme, en aura bien assez alors pour réfléchir sur ses pé​chés et leurs amères conséquences ! Quel tour​ment ne serait-ce pas que l'éternelle séparation d'avec Dieu ! Qui peut comprendre et décrire l'éternité ? L'éternité, c'est une mer sans ri​vage, un abîme sans fond. Combien sont solen​nelles les paroles par lesquelles le Seigneur Jésus décrit la condition de ceux qu'atteindra le jugement : « Là où leur ver ne meurt pas et oùlefeune s'éteintpas »(MarcIX,44, 46, 48).
Mais considérons l'effet de l'épreuve sur Jonas. Son cœur rebelle est brisé et la sup​plication s'échappe de ses lèvres. Il s'était en​fui de devant la présence de l'Éternel, mais il avaitfait l'expérience de la vérité de ces paroles du psalmiste : « Où irai-je loin de ton Esprit? et où fuirai-je loin de ta face ?... Les ténèbres même ne sont pas obscures pour me cacher à toi » (Psaume CXXXIX, 7-12). Sous la main qui le frappe, il s'humilie : « Et Jonas pria l'É​ternel, son Dieu, des entrailles du poisson ».
C'est à ce Dieu qui s'est révélé jadis à Moïse,
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miséricordieux et faisant grâce, lent à la colère et grand en bonté, que le prophète a main​tenant recours dans son angoisse (Comparez Jonas IV, 2 avec JEx,od,e XXXIV, 6-7). A quel autre irait le pécheur brisé ? Quelle autre porte lui resterait ouverte, Ou quel autre refuge trouverait-il dans sa détresse ? Que pourrait actuellement faire pour lui dans sa ténébreuse cellule, ce monde dont il avait follement pré​féré Je repos à la volonté de son Créateur.? A quel autre irais-tu, âme fatiguée qui as cher​ché en vain le bonheur dans la voie large, et qui, meurtrie, sans paix, sans espérance, vois avec effroi s'ouvrir devant tes pas la redouta​ble perspective de la mort éternelle ? Jïlh bien, « cherchez l'Éternel tandis qu'on Je trouve » (Ésaïe LV, 6-7). — D'où s'élève maintenant la prière que Jonas adresse à l'Éternel spn Djeii ? — (f Des entrailles du poisspn ».
« Arpaché du fond du vaisseau », qù il dor​mait profondément (I, 5), Jonas avait faitl'ex-périence qu'il n'y a « aucune cachette » dans JaquelleDieu ne le voiepas (JérémieXXIJI,24)-Maintenant, humilié et repentant, il fait l'expé​rience plus douce, qu'il n'est sur la terre de lieu si bas et si ténébreux d'où ne puisse mon-, ter vers Lui la requête d'un coeur brisé et humilié » (Psaume LI, 17); il n'y a de position si désespérée, d'où la miséricorde et la puis​sance de Dieu ne puissent retirer le pécheur qui se tourne vers Lui.
L'exemple de Jouas nous enseigne que le cri
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de l'âme oppressée par l'angoisse, comme était serré le prophète dans les flancs du cétacé, trouve aisément le chemin du cœuretdes com​passions de Dieu, Quel bonheur d'entendre l'invitation divine : « Et que celui qui a soif vienne, que celui qui veut prenne gratuite​ment de l'eau de la vie » (Apocalypse XXII, 17) !
« J'ai crié à l'Éternel du fond de ma détres​se », dit Jonas. La détresse est une bonne chose lorsque nous oublions Dieu, puisqu'elle nous fait crier à Lui. L'épreuve vaut mieux à l'homme que la prospérité. Dieu yeut absolu^ ment nous bénir, mais comme nous ne voulons pas nous laisser bénir par Lui, II envoie sur notre chemin la souffrance pour nous amener à Lui. Jonas accepte pleinement le châtiment qui pèse sur lui ; il ne peut faire mention dé sa détresse, sans exprimer en même temps sa ferme confiance en la délivrance divine :
« J'ai crié à l'Éternel et II m'a répondu ! Du sein du shéol, j'ai crié ; tu as entendu ma voix » (versets 3,4). C'est là un des précieux traits ou caractères de la foi. Elle compte sur la miséri​corde et la puissance du Seigneur, avant même d'en avoir vu le déploiement et les effets.
Nous voyons cette foi de grand prix dans la prière du centurion qui s'était adressé à Jésus pour la guérison de son esclave malade : « Dis une parole et mon serviteur sera guéri » (Luc VII, 7). La bénédiction qui lui est accordée est en rapport avec sa foi. Il en est ainsi de toute âme qui reçoit la parole du salut : « La parole
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est près de toi, dans ta bouche et dans ton cœur... si tu confesses de ta bouche Jésus comme Seigneur et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, tu seras sauvé » (Romains X, 7-9).
La foi du prophète ne le porte pas à deman​der, comment il sortira du ventre du poisson; elle ne s'arrête pas aux apparences, elle ne calcule pas les probabilités ; elle ne compte pas avec les obstacles. La foi ne considère que Dieu, sa puissance, ses promesses, sa fidélité. Parce qu'elle honore le Seigneur, le Seigneur l'honore à son tour, en faisant pour elle tout ce qu'elle avait espéré.
Mais si la foi de Jonas nous frappe, les com​passions infinies de Dieu envers lui le font bien davantage encore. Au lieu d'écouter la voix de Dieu au commencement, le prophète avait obstinément suivi le chemin de son pro​pre cœur. Et cependant à peine a-t-il élevé son regard en haut que l'Éternel accourt à son aide etétend son bras pour le délivrer. D'aussi loin qu'il a vu revenir son fils ingrat, coupable, prodigue, le père s'est levé, il est accouru à sa rencontre : « il se jeta à son cou et le couvrit de baisers » (Luc XV, 20).
En méditant cette prière de Jonas, nous pou​vons voir que l'Esprit prophétique s'en sert pour exprimer les expériences douloureuses, les sentiments de détresse, puis de confiance, du résidu fidèle et pieux de la nation juive, alors qu'il demandera la cessation complète
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de « l'indignation» qui poursuit ce peuple de​puis tant de siècles, à cause de son rejet du Messie. Comme Jonas, il passera par le châti- . ment sous la main de Dieu, à cause de la déso​béissance de cette nation choisie dont il fait partie. Ce sera « le temps de la détresse pour Jacob, mais il en sera sauvé » (Jérémie XXX, 7). Nous aimons à retrouver aussi dans ce pas​sage la description anticipée des souffrances de notre adorable Sauveur, dont Jonas était la figure, quelque grand qu'ait été le contraste entre le prophète rebelle et la sainte victime qui a subi sur la croix le jugement divin contre le péché. C'est Lui seul qui a pu expérimenter toute la réalité et la profondeur de ces paroles, exprimant l'angoisse de son âme sur le bois maudit : « Toutes tes vagues et tes flots ont passé sur moi » (verset 4). C'est lui qui, pour nous sauver, passa par la mort ; II est descendu au«Shéol» et «jusqu'aux fondements des mon​tagnes » (verset 7). Mais combien glorieuse fut sa victoire sur le pouvoir de la mort, le juge​ment, la puissance de l'adversaire! Combien grande est sa gloire » dans la « délivrance » de son Dieu (Psaume XXI, 5) ! Car « Christ a été ressuscité d'entre les morts par la gloire du Père » (Romains VI, 4). Il a pu dire comme l'exprime Jonas : « Toi, ô Éternel mon Dieu, tu as fait remonter ma vie de la fosse » (verset 7). Dieu a voulu qu'une large portion de la pa​role de vérité, dans les psaumes et d'autres écrits prophétiques, fût consacrée à nous dire
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ce que le Seigneur aurait à souffrir pour nous, afin que nous connussions à quel prix II nous a sauvés et tout ce que nous Lui devons en retour de l'amour qu'il nous a témoigné. Il a voulu aussi donner à connaître aux pécheurs fatigués sous le poids de leur misère, et, sem-blablesà Jonas, forcés de crier à Lui du sein de leur détresse, le fondement divin et éternel de la délivrance, seul moyen pour eux d'échapper aux conséquences éternelles de leur désobéis​sance. Oui, Dieu est «juste et justifiant celui qui est de la foi de Jésus » (Romains III, 26),
Nous pouvons ainsi nous écrier avec Jonas : « La délivrance est de l'Eternel » (verset 10). C'est Christ, notre tout-puissant Rédempteur qui a été mort et qui est « vivant aux siècles des siècles » ; c'est Lui qui tient « les clés de la mort et du hadès » (Apocalypse I, 18). Il a délivré nos âmes de la mort éternelle, et bien​tôt nos corps aussi connaîtront les effets de sa victoire.
En altendantce jour de gloire, qu'avons-nous à faire? Retirés de la détresse, rachetés par le sangprécieux de Christ, présentons « nos corps en sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu, ce qui est notre « service intelligent » (Romains XII, 1). « Offrons » aussi par Jésus, « sans cesse à Dieu, un sacrifice de louanges, c'est-à-dire le fruit des lèvres qui confessent son nom » (Hébreux XIII, 15). C'est aussi ce que fera Jonas lorsque Dieu lui accordera la grâce de revoir «le temple de sa sainteté» (vers. 8). «Je te sa-
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crifierai, dit-il, avec une voix de louange».Le psalmiste nous y invite également en disant : ,« Exultez en l'Eternel, vous j.:3les! Aux hom​mes droits sied la louange » (Ps. XXXIII, 2).
VIERGES PRUDENTES, ET VIERGES FOLLES
« Alors le royaume des oieux sera fait semblable à dix vierges qui, ayant pris leurs lampes, sortirent à la rencontre de l'Époux. Et cinq d'entre elles étaient pru​dentes, et cinq folles» (Matthieu XXV, 1-13).
La venue prochaine de notre Seigneur Jésus Christ en personne n'est pas seulement une conclusion à tirer de la lecture attentive de l'Ancien Testament; ellenous a été assurée par le Seigneur lui-même dans des termes aussi simples que précis. On ne peut donc pas s'y méprendre.
D'un bout à l'autre de la Bible, elle est pré​sentée comme l'une des vérités de la plus grande importance pour le bonheur des hom​mes, et pour le gouvernement de la terre en justice; mais lorsque le Seigneur en parle, II la revêt d'un intérêt des plus précieux pour le cœur chrétien, en ce qu'IIy associe la révélation du Père et l'espérance de l'Église. Aux Juifs II avait dit, en parlant de sa mort et de sa résur​rection : « Si donc vous voyez le Fils de l'homme monter où il était auparavant... » ; puis, à ses disciples, plus tard : « Je suis sorti d'au​près du Père, et je suis venu dans le monde; et de nouveau je laisse le monde, et je m'en
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vais au Père » (Jean VI, 62 ; XVI, 28). Le Fils de l'homme est venu ici-bas pour accomplir toute la volonté de Dieu, mais II devait remon​ter auprès du Père, afin de préparer une place pour les siens, avec Lui, « dans la maison de son Père » (Jean XIV, 1-2).
Or cela, II l'a fait. Mais avant de s'en aller, II dit à ses disciples, à plusieurs reprises, qu'il voulait revenir, et cela avec des expres​sions bien touchantes: «Je vous reverrai », leur dit-Il, « et votre cœur se réjouira » ; puis encore : « Un peu de temps et vous ne me verrez pas, et encore un peu de temps et vous me verrez ». Ailleurs encore : « Si je m'en vais et que je vous prépare une place, je re​viendrai, et je vous prendrai auprès de moi; afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi » (Jean XVI, 16, 22; XIV, 3).
Les disciples du Seigneur, pénétrés de cette précieuse assurance, continuèrent après son départ à prêcher l'Evangile avec hardiesse, en dépit des persécutions et du martyre. L'espé​rance de voir Jésus tel qu'il est, remplit le cœur de celui qui croit en Lui, « comme Sau​veur » (Philippiens III, 20). L'attente de Celui qui pardonne les péchés est déjà exprimée par le psalmiste (CXXX, 3-6), cette attente étant as​sociée, dans l'âme, à la jouissance du pardon.
Mais lorsqu'on est instruit de la pensée du « Roi » qui veut « des noces pour son Fils », on a une raison de plus pour l'attendre comme « Tlipoux », et pour sortir à sa rencontre. Les
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« dix vierges » de la parabole servent à mettre en relief deux classes de personnes qui peuvent également le faire, quoique leurs pensées soient bien différentes.
Prenons par exemple un pharisien, comme Saulde Tarse avant sa conversion; zélé pour la loi, mais, se confiant en lui-même, il cherche l'approbation des hommes (JeanXII, 43). Un tel homme, orthodoxe quant à sa croyance, fai​sant grand cas des formes extérieures de sa re​ligion, s'évertue à connaître la lettre de la loi et des prophètes, bien persuadé qu'il y trouvera la certitude de la prééminence définitive de sa nation, à l'occasion de l'arrivée du Messie pro​mis. Mais, n'ayant pas reconnu, dans la per​sonne de Jésus de Nazareth, le Messie qu'il at​tend, il n'a aucun lien personnel avec Lui, il ne Le connaît pas comme son Sauveur. Reste à sa​voir s'il croit avoir besoin du pardon de ses péchés ! D'après le tableau que faitleSeigneur, le pharisien ne s'approche de Dieu que pour faire étalage de sa propre justice (Luc XVIII, 9-1.2 ; et comparez Romains X, 1-3).
La condition d'un tel homme nous fait com​prendre le caractère d'une « vierge folle » qui ne pense pas à la nécessité de porter de l'huile pour sa lampe. Il se confie en lui-même. Quant à l'extérieur, il est irréprochable (Phi-lippiens III, 6 ; Actes XXII, 3). Il attend le Mes​sie à sa façon ; il croit aux saintes Ecritures à sa façon ; il y attache beaucoup de prix. Il peut  en  avoir une  grande  connaissance,   et
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posséder une grande puissance oratoire pour les .expliquer, ayant le don d'Apollos (Actes XVIII, 24) ; mais, comme l'apôtre le démontre, toutes ces choses sans l'amour ne sont rien (1 Corinthiens XIII, 1-3). Paul avait suivi les idées de ses ancêtres en pharisien strict (2 Ti-mothée I, 3), mais, après sa conversion, il s'est senti « étreint par l'amour du Christ» (2 Corin​thiens V, 14). Cela fait comprendre le chan​gement total qui s'est opéré en lui.
Ceux qui jugent d'après les apparences ne peuvent distinguer les vierges folles des vier​ges prudentes. Toutes, elles ont des lampes, mais les dernières éprouvent le besoin d'être munies de l'huile. Elles ne se suffisent pas à elles-mêmes, elles portent dansleurs vaisseaux quelque chose qui n'est pas d'elles, mais qui servira à alimenter leurs lampes si le temps de l'attente se prolonge ; puis, lorsqu'elles voient l'Epoux, elles sont prêtes, et elles entrent avec Lui « aux noces ». Elles sont sorties pour Lui et non pas pour leur satisfaction personnelle. Il est vrai que la persévérance de l'attente fait place au sommeil, mais étant réveillées, elles n'ont qu'à apprêter leurs lampes, la provision d'huile est là. C'est le cas de cinq seulement sur les dix.
Quant aux autres, irréprochables extérieu​rement comme celles qui avaient pris de l'huile dans leurs vaisseaux avec leurs lampes, une amère déception leur est réservée à la fin de la course. Il en sera de même pour le phari-
VIERGES   PRUDENTES,   ET   VIERGES   FOLLES.     217
sien satisfait de lui ; le moment va arriver où les reproches faits par le Seigneur auront leur effet (Matthieu XV, 12-14; XXIII, 27-36).
Que nous faut-il donc pour nous tenir devant l'Epoux à son arrivée ? — Autre chose assuré​ment que nos bonnes impressions, la sincérité de nos sentiments ou de nos intentions ; seul l'Esprit-Saint, habitant dans le cœur qui a connu sa grâce et qui est purifié par la foi en Lui, peut occuper le croyant de ce qu'est le Christ selon les pensées de Dieu ; II lie ainsi le cœur à Christ par les liens de son propre amour, et l'amène à désirer sa venue personnelle.
Mais c'est ici précisément que la faiblesse humaine se déclare. Toutes les vierges s'en​dorment. Dieu a pitié d'elles et les réveille. Alors la différence entre les prudentes et les folles ne tarde pas à être manifestée.
Quand la voix se fait entendre, au milieu de lanuit : « Voici l'Époux ; sortez à sa rencontre », les vierges folles disent : «Nos lampes s'étei​gnent ». Hélas, lecœurquine connaît pas.Christ reste stérile, n'ayant rien en Lui.
Et c'est trop tard pour porter remède à cette triste situation, alors que l'on sent que le moment de voir l'Epoux est arrivé. La suite le démontre. Ce qui aurait dû faire tressaillir leurs cœurs d'une sainte allégresse les plonge a,u contraire dans le trouble et la confusion. Les apparences s'évanouissent; la réalité s'impose. Il n'y a pas de communion avec l'Époux; le cœurreligieux, occupéde soi-même, ne possède
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pas Christ; et cela même qu'il a —une vaine profession sans l'énergie de la foi, lui est ôté. Il ne reste rien qu'un désespoir éternel sans soulagement.
Il en est autrement pour les vierges sages. Celles-ci sont « prêtes ». Elles attendaient réellement Christ, et elles entrent avec Lui aux noces. Puis nous lisons que «la porte fut fermkk ». Quelle parole solennelle! Quellesé-paration entre les sages et les folles ! Celles-ci viennent bien, disant : « Seigneur, Seigneur, ouvre-nous ! » Mais Lui, répondant, dit : « En vérité, je vous dis : je ne cous connais pas ». Il s'agit donc d'être finalement reconnu par le Seigneur lui-même. Par conséquent, il faut re​chercher cela avant que de se mettre en route. Le véritable croyant est « connu de Dieu » (Galates IV, 9).
Le cœur où demeure l'Esprit Saint possède la puissance qui le lie au cœur de Christ ; car Dieu donne le Saint-Esprit à ceux qui croient (Actes, XV, 8-9). La connaissance de l'amour de Christ et de l'excellence de sa personne, le met ainsi en réalité à part d'un monde insou​ciant quant aux pensées de Dieu, et lui donne l'énergie nécessaire pour aller à la rencontre de l'Époux, et pour attendre sa venue.
Il ne s'agit pas pour les vierges sages de re​cevoir quelque chose ; Lui-même est leur part ; II a plus de prix pour elles que n'importe quel trésor ici-bas. Elles vont être témoins de la gloire de leur Seigneur ; en le  voyant,  leur
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cœur sera satisfait. Lorsque les reins sont « ceints » de la vérité de ce qu'il est, les af​fections sont en règle, la conscience étant exer​cée quanta son attente. Est-ce que nous l'atten​dons ? Notre cœur désire-t-il Le voir de nos propres yeux, Lui, le Fils, dans les splendeurs de la gloire du Père, la gloire de Dieu brillant sur Sa face ?
Cher lecteur, cela vous est-il égal que Christ tarde ou qu'il vienne? qu'il ait son épouse ou qu'il ne l'ait pas ?Vos reins ne sont pas ceints, si vous êtes froid ou « tiède » quant à la gloire de Christ, quant à la satisfaction de son amour. Pendant sa vie, le bienheureux apôtre ne re​cherchait pas l'approbation du monde ; il ne pensait qu'à servir ici-bas son Seigneur, puis à être avec Lui dans sa gloire éternelle. Ecou​tez ce qu'il dit : « Je ne fais aucun cas de ma vie ni ne la tiens pour précieuse à moi-même, pourvu que j'achève ma course et le service que j'ai reçu du Seigneur Jésus pour rendre témoi​gnage à l'évangile de la grâce de Dieu» (Actes XX, 24). Les résultats d'un tel attachement du cœur aux intérêts de Christ, nous les trouvons exprimés par Paul lui-même, inspiré du Saint-Esprit, tout à la fin de sa carrière : « J'ai com​battu le bon combat, j'ai achevé la course, j'ai gardé la foi : désormais m'est réservée la cou​ronne de justice que le Seigneurjuste juge me donnera dans ce jour-là, et non-seulement à moi, mais aussi à tous ceux qui aiment son ap​parition » (2 Timothée IV, 7-8). Ce n'était pas le
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cas de Démas, dont nous lisons qu'il « aimaitl'ë présent siècle » (2 Timothée IV, 10).
Puisse le Seigneur nous réveiller afin que nous recherchions soigneusement où sont nos affections ! Pourrions-nous donc être satisfaits avant de voir la couronne de gloire sur le front de Jésus, qui a été crucifié pour nous ? Ne faut-il pas pour le repos de tout cœur loyal que le lieu de son humiliation soit aussi le lieu de sa gloire ? Certainement tout'croyant fidèle, pour être satisfait, doit éprouver le besoin de Le voii* couronné et glorifié dans le lieu où II a connu les outrages des hommes, alors qu'il portait les péchés de plusieurs et traversait, en accomplis​sant notre rédemption, l'abandon de sonDieti.
Quel contraste entre Paul et Démas ! Celui-ci aimait « le présent siècle », tandis que Paul ai​mait l'apparition de son Sauveur, étant rempli, par le Saint-Esprit, des pensées de Dieu au su​jet de son bien-aimé Fils en qui II a trouvé son plaisir.
As-tu les reins ceints, cher lecteur ? Je veux dire, es-tu soutenu par l'excellence de la grâce et de la connaissance du Christ Jésus, pour' sortir à sa rencontre, fortifié par le ministère du Saint-Esprit ? Ta lampe est-elle allumée ? Yois-lu clairement ce qui est réservé aux hommes et ce qu'attendent les croyants ? Mar​ches-tu en « vierge prudente » ayant la pro​vision d'huile pour alimenter ta lampe en allant à la rencontre de l'Époux ?
QUEL EST LE BUT DE L'ÉVANGILE ?
(Lisez Matthieu XXII, 1-14)
Le but de Dieu, en faisant proclamer l'évan​gile de sa grâce en faveur des pécheurs, est la gloire de son propre Fils. Le Fils a été l'objet de ses délices, dès l'éternité, avant la création du inonde. Ainsi nous lisons qu'il était toujours « ses délices », dans l'éternité passée, et que la création du monde a été opérée en vue du fait que « sa joie était dans les fils des hommes » (Proverbes VIII, 22-31).
Le merveilleux salut de Dieu, l'œuvre entière de la rédemption, a pour but final la gloire du Fils, alors qu'il sera manifesté comme « pre​mier-né entre plusieurs frères », et qu'en Lui et par Lui tous les rachetés jouiront de la pleine connaissance du Dieu invisible, qui « habite la lumière inaccessible » (Rom. VIII, 29; 1 Timo-thée VI, 15-16). Étant encore au milieu des dis* ciples, Jésus répond à la question de Philippe, en disant : « Celui qui m'a vu, a vu le Père ; et comment toi, dis-tu : Montre-nous le Père? Ne crois-tu pas que moi je suis dans le Père, et que le Père est en moi?» (Jean XIV, 9-10).
Ce n'est que par le Fils que nous pouvons connaître Dieu : « Personne ne vit jamais Dieu ; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, lui l'a fait connaître » (Jean I, 18). Autre part, Jé​sus dit : Personne ne connaît le Fils, si ce n'est le Père ; ni personne ne connaît le Père, si ce n'est le Fils, et celui à qui le Fils voudra le ré​véler » (Matthieu XI, 27).
xxxm. — 12
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Dans son humiliation volontaire, le Fils a toujours cherché la gloire du Père ; II a tout fait pour que Dieu soit connu des hommes, accep​tant de faire l'expiation des péchés afin de pou​voir amener des pécheurs à Dieu en justice. Et, de son côté, le Père veut que le Fils soit glorifié et honoré de tous; pour cela, II Lui a donné tout le jugement (Jean V, 22) ; II l'a éta​bli « chef sur toutes choses », et II « lui a donné un nom au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus se ploie tout genou des êtres célestes, et terrestres, et infernaux, et que toute langue confesse que Jésus Christ est Seigneur, à la gloire de Dieu le Père » (Éphésiens 1,20-23 ; Phi-lippiens II, 9-11).
Partant, on comprend que l'évangile a le Fils pour objet, nous entretient de Lui. Lorsque l'apôtre Paul écrit aux Romains, il leur rappelle qu'il a été mis à part pour l'évangile de Dieu, « touchant son Fils, Jésus Christ, notre Sei​gneur » (Romains I, 1-3). Ailleurs il en parle comme « l'évangile delà gloire du Christ, qui est l'image de Dieu » (2 Corinthiens IV, 4). Dieu fait appeler présentement des hommes pour le ciel, pour les associer à tout ce qu'il a préparé de joie et d'honneur pour son Fils.
Pour Dieu, c'estle Fils qui remplit son cœur. C'est Lui qu'il veut honorer. Tous ses conseils de gloire se concentrent en Lui. Seulement, pour notre bonheur éternel, II veut associer les hommes à la joie préparée dans le ciel pour le Fils, et II les fait convier, par l'évangile, à
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se réjouir, à cause de Lui, auprès de Lui, avec Lui.
L'accueil que font les hommes à une telle bonne nouvelle, la réponse de leur cœur à un tel appel, manifestera nécessairement le cas qu'ils font de Celui qui remplit les pensées et le cœur de Dieu. C'est à cela qu'il faut mesurer leur responsabilité en face des appels de Dieu.
Or, nous avons, au commencement du chapi​tre XXII de l'Évangile de Matthieu, un exposé, aussi intéressant que simple, de ces grandes vérités. L'occasion était toute préparée. Les principaux sacrificateurs et les pharisiens étaient décidés à se défaire de Jésus ; ils tra​maient déjà leurs complots pour le faire périr. Aussi le Seigneur, par la parabole des « culti​vateurs delà vigne », leur fait une esquisse so​lennelle de tout ce qui allait arriver, en leur rap​pelant ce qui était écrit d'avance à ce sujet, et en les avertissant du jugement qui les atten​dait. Puis, II leur fait voir la manière dont Dieu agit, soit pour glorifier son Fils, soit pour faire participer des pécheurs rebelles et ennemis de Dieu, à toutes les richesses de sa grâce.
La « pierre rejetée par ceux qui bâtissaient », serait, malgré eux, « la maîtresse pierre du coin». IlétaiL ainsi écrit dans le Psaume CX VIII ; l'apôtre Pierre le rappelle encore, un peu plus tard et dans le même but, auxanciens du peuple, à Jérusalem (Actes IV, 11-12). II y a plus, Dieu veut « des noces » pour son Fils. Voici ce que dit le Seigneur :
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« Le royaume des cieux a été fait semblable à un roi qui fît des noces pour son Fils ».
Dieu veut donner suite à ses conseils éter​nels, malgré tout ce que font les hommes pour lui résister. Les « cultivateurs de la vigne », les chefs du peuple juif, en voyant le Fils, di​sent entre eux : « Celui-ci est l'héritier; venez, tuons-le, et possédons son héritage ». Le Roi le glorifie, le met à sa droite dans le ciel, et pré​pare des « noces » pour Lui. Aussi envoie-t-Il ses esclaves « pour convier ceux qui étaient in​vités aux noces». Ceux-ci, en tout premier lieu, appartenaient tous à la nation aveugle qui ne voulait pas de leur Messie. Combien la grâce de Dieu est grande ! Malgré toute leur méchan​ceté, qu'il connaissait d'avance,Dieu leur donne la première occasion de profiter de sa miséri​corde, et la prière du Fils, sur la croix, est re​cueillie dans le sein du Tout-puissant : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font » (Luc XXIII, 33, 34).
Que lisons-nous ensuite?— De ceux à qui l'invitation futpremièrementadressée, il est dit qu'ils « ne voulurent pas venir ». N'est-ce pas comme s'ils eussent dit au Roi : Nous ne trou​vons aucun intérêt dans le Fils; ses « noces » ne nous touchent pas ? — Ils méprisent le Fils, ils méprisent le Père. Quel outrage fait aux affections divines!
Historiquement, il s'agit ici des Juifsà qui, les premiers, le Fils a été présenté. Ils avaient été témoins de ses miracles de bonté ; mais ils pré-
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feraient établir leur propre justice, plutôt que de chercher auprès de Dieu le pardon qui est offert aux pécheurs repentants. La parole fut ainsi accomplie : « II vint chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu «(Jean 1,11). Bien plus, ils l'ont haï ; il se sont tournés contre Lui, et l'ont cru​cifié. Jésus rend à leur égard ce témoignage : « Ils ont, et vu, et haï et moi et mon Père » (Jean XV, 24).
Cependant la patience de Dieu n'est pas épui​sée. Son cœur, plein de grâce, insiste toujours auprès de ces mêmes Juifs. Le roi « envoya en​core d'autres esclaves disant: Dites aux conviés: Voici, j'ai apprêté mon dîner; mes taureaux et mes bêtes grasses sont tués, et tout est prêt : venez aux noces ». Jésus n'a-t-Il pas commandé lui-même, après sa résurrection, « que la repen-tance et la rémission des péchés fussent prê-chées en son nom, à toutes les nations en com​mençant par Jérusalem» (Luc XXIV, 47). Oui, — « par Jérusalem », cette ville dont le Sei​gneur avait déjà dépeint le caractère, en pleu​rant sur elle! « Que de fois », dit-Il, «j'ai voulu rassembler tes enfants comme une poule ras​semble ses poussins sous ses ailes, et vous ne l'avez pas voulu ! »
Mais il y a toujours une ressource auprès de Dieu. Il dit : « Tout est prêt ». Ce que l'homme ne pouvait faire pour lui-même, Dieu l'a fait en sa faveur. Ce qui était nécessaire pour que l'homme rebelle fût amené à Dieu, fut opéré à la croix. Les hommes mettent le comble à leur
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haine en crucifiant Jésus; mais Dieu l'a donné en rançon pour tous. Jésus a été la sainte vic​time qui s'est offerte volontairement ; l'œuvre de la rédemption est parfaitement accomplie pour ceux dontle cœur est inimitié contre Dieu, afin qu'ils soient associés à la joie divine.
Dieu a mis le sceau de son acceptation sur cette œuvre expiatoire : II a ressuscité Jésus. Livré pour nos fautes, II a été « ressuscité pour notre justification » (Romains IV, 25). Et Dieu fait dire maintenant que tout est prêt pour que les pécheurs puissent venir. Encore une fois, dans ces conditions divinement favorables,nous entendons l'appel : « Venez aux noces ».
Or, voici ce que nous lisons : « Mais eux, n'en ayant pas tenu compte, s'en allèrent, l'un à son champ, et un autre à son trafic; et les au​tres, s'étant saisis de ses esclaves, les outragè​rent et les tuèrent ».
Le champ et le trafic ont plus de prix pour l'homme que la personne de Christ! Comme cela met à nu le véritable état de son cœur. Histori​quement, nous sommes encore ici dans le mi​lieu juif. Les Juifs ont rejeté le témoignage du Saint-Esprit par les apôtres, comme ils avaient rejeté celui de Jésus lui-même. Ils lapidèrent Etienne ; ils battirent les apôtres. Jacques, le frère de Jean, fut tué par l'épée ; et ils mirent Pierre en prison, voulant le mettre aussi à mort. Plus l'œuvre de la grâce de Dieu s'é​tendit, plus ils persécutèrent les disciples.
Alors se place comme un avertissement solen-
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nel du roi, cet acte gouvernemental qui met de côté la nation juive, afin que la bonne nouvelle du salut parvînt jusqu'aux bouts de la terre : « Ayant envoyé ses troupes, il fit périr ces meur​triers-là, et brûla leur ville ».
Ainsi la destruction de Jérusalem par Titus reste devant les hommes comme un exemple de ce qui est réservé à ceux qui rejettent Christ. Sans doute, la grâce individuelle est encore au​jourd'hui offerte à un Juif, aussi bien qu'à un Gentil, mais la nation en tant que nation, a été mise momentanément de côté à cause de son mé​pris de Christ; et les esclaves du Roi sont en​voyés à ceux qui n'avaient pas joui du privilège de la première invitation.
Est-ce que cet exemple va nous être profitable, à nous qui sommes des pécheurs d'entre les Gentils? La grâce de Dieu n'est pas bornée, mais malheur à celui qui persiste toujours à la rejeter! Écoutons la suite de la parabole :
« Alors le roi dit à ses esclaves : Les noces sont prêtes, mais les conviés n'en étaient pas dignes ; allez donc dans les carrefours des che​mins, et autant de gens que vous trouverez, conviez-les aux noces ».
Voilà l'étendue de la grâce : « autant de gens que vous trouverez ». Quelle hardiesse cela donne à celui qui est appelé à présenter l'évan​gile de Dieu « touchant son Fils » ! Il ne s'agit pas non plus de dignité chez l'appelé. Les es​claves « assemblèrent tous ceux qu'ils trouvè​rent, tant mauvais que bons ».
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Mais alors se pose la question de savoir com​ment le Fils pourra être honoré par la présence de telles personnes dans la salle du festin. La réponse est que si le Roi veut une salle pleine, il a pourvu lui-même à ce que chaque invité ait une « robe de noces » digne du Fils.
Ilnelaisse pas aux invités le soin d'apprécier eux-mêmes ce qui convient à la gloire du Fils, ce qu'ils ne sauraient faire. Il a tout préparé lui-même, d'après sa propre appréciation, et avec ses propres ressources. Le festin est de Lui, l'appel est de Lui, la robe est de Lui, tout est de Lui.
Ne cherchez donc rien en vous-même, cher lecteur, pour répondre aux appels de la grâce. Christ a tout fait pour vous à la croix. Par son œuvre parfaite, les péchés de celui qui croit sont expiés, une nouvelle vie lui est communi​quée, il est revêtu de Christ aux yeux de Dieu (Gai. 111,27). Quelle robe plus belle pourrait-il avoir? Le racheté est destiné par Dieu à être conformée l'image de son Fils (Rom. VIII, 29).
Notez que la robe fournie est une « robe de noces ». Tous ceux qui la portent témoignent, par leur présence dans la salle, de ce que le Roi pense au sujet de son Fils. C'est pour le Fils que les noces ont été préparées. Heureux ceux qui sont admis à avoir part à cette joie du Père et du Fils (Voyez 1 Jean I, 3-4). La ques​tion n'est pas: Comment me procurerai-je cette robe? Elle est offerte gratuitement à tous. Et au jour delà manifestation de la gloire de Christau
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monde, il sera « glorifié dans ses saints et ad​miré dans tous ceux qui auront cru » (2 Thes-saloniciens I, 10).
N'êtes-vous pas touché par une telle grâce de Dieu qui veut, non seulement vous sauver, mais vous faire servir à la gloire de son Fils ?
Dans la salle des noces un homme entra re​vêtu de ses propres vêtements, sans doute les plus beaux qu'il avait. Mais quandle Roi lui de​manda pourquoi il n'avait pas dérobe de noces, sa bouche fut fermée.
Il n'eut aucune excuse à présenter. Croyait-il pouvoir honorer le Fils en se présentant avec ses propres vêtements tout empreints de péché et de souillure ? De tels vêtements sont tout juste bons pour les ténèbres de dehors où se​ront les pleurs et les grincements de dents.
Cher lecteur, écoutez les appels de la grâce que fait entendre l'évangile. Rien n'est assez bon pour Dieu,sauf ce qu'il a préparé lui-même pour la gloire de son Fils. Une fois que l'on est couvert de la robe de noces, personne ne pense plus à celui qui est couvert par la robe. Il peut être « bon » ou « mauvais » d'après les juge​ments des hommes. Mais il est revêtu de ce dont Dieu l'a pourvu. On pense aux noces, on pense au Fils, et non pas à ceux qui assistent aux no​ces. Le Roi pense à eux, et que peut-on dési​rer de plus ?
Venez donc dans la conscience de votre in​dignité, de votre péché, et recevez ce que Dieu vous offre. Regardez à cette croix où Jésus a
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tout réglé pour nous, et sachez que maintenant II « attire tous les hommes à lui-même » (Jean XII, 32).
Venez avec toute votre misère. Le cœur de Dieu vous appelle; II a préparé tout pour vous. Il vous revêtira de Christ, et vous servirez à sa gloire pendant toute l'éternité.
« TU ES POUSSIÈRE » Nous connaissons tous le touchant récit de la guérison de l'aveugle-né, qui nous est rap​porté au chapitre IX de l'Evangile de Jean. La manière dont le Seigneur Jésus le guérit, nous rappelle cette grande vérité : « Tu es pous​sière ». Que fait Jésus?— II crache en terre, fait de la boue avec son crachat, et met la boue comme un onguent sur les yeux de l'aveugle, et lui dit : « Va, et lave-toi au réservoir de Si-loé ». — « II s'en alla donc et se lava, et revint voyant ». Le nom de Siloé, qui signifie « en​voyé», se rapporte sans doute à la présence du Seigneur sur la terre, « envoyé » par le Père pour accomplir son œuvre de grâce ; II l'avait dit : « II me faut faire les œuvres de celui qui m'a envoyé, tandis qu'il est jour ».
Considérons un instant cet acte remarquable. Jésus ne semblait-il pas indiquer aux hommes, témoins involontaires de cette intervention puissante de la grâce de Dieu, leur état moral? Il leur disait, en effet : « La lumière est là de​vant vos yeux, et vous ne la voyez pas! Le Fils de Dieu, la Parole faite chair, est là au milieu de
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vous, et vous ne l'apercevez pas ! Jésus qui est Dieu, agit ici comme créateur. Sa toute-puis​sance est au service de sa grâce.
Au commencement, aprèsavoir créé les cieux et la terre, après avoir rempli cette création de tout ce quila pouvait orner et en faire un séjour agréable pour une créature qui serait à sa pro​pre image, Dieu couronne son œuvre en faisant l'homme, sa créature de prédilection. Pour le créer, Une se contente pas de l'appeler à l'exis​tence, comme II l'a fait pour les êtres créés jus​que-là; non, II prend, dans ses mains, de cette terre qu'il a faite, et la façonne comme II l'a voulu, dresse ce chef-d'œuvre sur ses pieds, les yeux en haut, contrairement aux animaux qui regardent en bas, et puis, II souffle en ses na​rines « une respiration de vie », et l'homme de​vint « une âme vivante ». Ce n'est pas là la vie seulement, comme l'ont tous les êtres en gé​néral, mais l'âme immortelle que Dieu donne à l'homme.
Ici aussi, Jésus crée. Dans ces yeux qui n'ont jamais vu, II fait se développer instantanément, un nerf optique, une rétine, ou iront se fixer lesimagesdes choses, un cristallin, enfin toutes les parties si fines.et si délicates qui font notre admiration dan s l'organe de la vision. Et cet hom​me qui n'a jamais vu, cet aveugle-né, y voit pour la première fois! Habitués à voir depuis que nous sommes au monde, nous ne connaissons pas la sensation qu'éprouve un aveugle qui, sans être né dans cet état, a perdu la vue, et la retrouve
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par l'opération qui est applicable à son cas. Je me souviendrai toute ma vie de la joie qu'é​prouva un cher aveugle que j'eus le plaisir de faire opérer, il y a quelques années, et qui est maintenant auprès du Seigneur. Dès que l'opé-rationfut terminée, on lui laissa voir un instant la lumière ; il m'attira près de lui et me dit avec une expression que je n'oublierai jamais : « A présent je pourrai de nouveau lire ma Bible », Ce dut être une immense joie aussi pour cet aveugle-né guéri, de voir, un peu plus tard, la vraie Lumière qui était là devant lui. Lorsqu'il obéit à sa parole toute-puissante, il savait seule​ment qu'« un homme appelé Jésus «avait fait de la boue et l'avait appliquée comme un onguent sur ses yeux. Il ne connaissait pas Jésus autre​ment, il ne savait pas qui II était. Mais Jésus ne l'a pas oublié. Oublie-t-Il jamais ceux qu'il a guéris? Toutefois cet homme avait besoin de faire l'expérience de ce qu'est le monde, et de l'accueil qui y est réservé à Jésus, ainsi qu'aux objets de sa grâce. Les hommes religieux, pha​risiens, ne veulent pas du Christ, et ils chas​sent de la synagogue celui qui le confesse. Triste expérience, en effet! Mais Jésus n'y est pas in​différent. Il apprend qu'ils ont chassé l'homme parce qu'il avait confessé que celui qui l'avait guéri était certainement « de Dieu », sans quoi II ne pourrait ouvrir les yeux d'un aveugle-né tel que lui. Jésus vient le trouver et lui pose la question : « Crois-tu au Fils de Dieu ? » Natu​rellement personne n'avait parlé à ce pauvre
« UN   ENFANT   NOUS   EST   NÉ. »
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aveugle de Jésus comme étant le Fils de Dieu. Mais il est tout prêt à croire en Lui dès qu'il comprend que c'est Celui qui l'a guéri qui lui parle: « Qui est-il, Seigneur, afin que je croie en Lui ? » —La réponse de Jésus dissipe tout doute : « Et tu l'as vu, et celui qui te parle, c'est lui ». Aussitôt la confession suit : «Je crois Sei​gneur ! » Puis « il Lui rendit hommage ».
Jésus a mis dans ces yeux ténébreux quel​que chose qui n'y était pas auparavant. II ne fait pas autrement pour le pécheur qui vient à Lui. Quand II opère, pour produire la vie, c'est une nouvelle nature qu'il donne à celui qui est ainsi engendré de Dieu. Les yeux de l'homme, il est vrai, ne voient pas, bien que Christ soit là à leur portée ; mais sa parole puissante, efficace, appliquée par le Saint-Esprit, ouvre les yeux, touche le cœur, gagne la confiance. Celui qui dit, comme l'aveugle : « Je crois Seigneur ! » ne tarde pas à Lui rendre l'hommage qui Lui est dû. Cher lecteur, l'avez-vous fait?
« UN ENFANT NOUS EST NÉ »
« L'Orient d'en haut nous a visités » (Luc I, 78; Ksaïe IX. 6-7).
Dieu de bonté,
De vérité'! Ta divine parole,
En ton amour
De jour en jour Nous guide et nous console.
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Par le péché,
Tout est ruiné Sur cette pauvre terre ;
Le vide au cœur,
L'homme pécheur Marche dans la misère.
Et qui pourrait, Mais qui voudrait
Secourir un tel être? — Toi, tu le fis, Quand ton saint Fils
Dans le monde vint naître.
Oh ! quel amour,
En ce grand jour. Resplendit sur les hommes ;
Quand tu parus,
Seigneur Jésus, Plus bas que nous ne sommes!
Divin Sauveur,
Les liens, d'un cœur, T'adorent, te bénissent !
Qu'à leurs concerts,
De l'Univers Toutes les voix s'unissent!...
LE PÉCHÉ ORIGINEL
On a, en général, beaucoup de peine à accep​ter que la nature de l'homme est corrompue, qu'en naissant dans ce monde, il naît « pé​cheur ». Toutefois le témoignage rendu au « péché originel » dans les Écritures est abon​dant et sans équivoque.
Dès le commencement de l'histoire de l'hu-
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manité, on est mis en présence du fait qu'A​dam, créé innocent, désobéit à Dieu ; dès lors, il est chassé du paradis, et le fils qu'il engen​dre est «à sa ressemblance, selon son image» (Genèse V, 3).
Avant le déluge, le mal a augmenté à tel point que Dieu ne pouvait plus le supporter ; puis, II envoie un cataclysme pour détruire l'humanité perverse, à l'exception de Noéet de sa famille. Il dit alors que « la méchanceté de l'homme était grande sur la terre, et que toute l'imagination des pensées de son cœur n'était que méchanceté en tout temps » (Genèse VI, 5).
A la sortie de l'arche, Noé offrit un sacrifice que Dieu agréa comme fondement de ses rela​tions avec le nouveau monde, mais non pas en témoignage que l'homme fût devenu meilleur ; car II dit encore : « L'imagination du cœur de l'homme est mauvaise dès sa jeunesse » (Ge​nèse VIII, 21). Gela est confirmé par le pro​phète en disant: « Le cœur est trompeur par​dessus tout et incurable » (JérémieXVII, 9).
Le Seigneur Jésus y ajoute son témoignage: « Ce qui est né de la chair est chair », et le Saint-Esprit dit : « La pensée de la chair est inimitié contre Dieu, car elle ne se soumet pas à la loi de Dieu, car aussi elle ne le peut pas » (Jean III, 6 ; Romains VIII, 7).
Rien d'étonnant alors qu'un pécheur repen​tant, enseigné de l'Esprit de Dieu, confesse : «J'ai été enfanté dans l'iniquité, et dans le pé​ché ma mère m'a conçu» (Psaume LI, 5).
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L'histoire morale des habitants de la terre est résumée deux ibis dans les Psaumes : « L'in​sensé a dit en son cœur : II n'y a point de Dieu. Ils se sont corrompus, ils ont rendu abomina​bles leurs actions ; il n'y a personne qui fasse le bien. Dieu a regardé des cieux sur les fils des hommes, pour voir s'il y a quelqu'un qui soit intelligent, qui recherche Dieu : ils se sont tous détournés, ils se sont tous ensemble cor​rompus ; il n'y a personne qui lasse le bien, non pas même un seul » (Ps. XIV, LUI).
Et l'Épître aux Romains nous apprend que tout cela est écrit, « afin que toute bouche soit fermée », et que tout le monde prenne devant Dieu la seule place qui lui convient selon la vérité, celle d'un « coupable ». Elle insiste sur la mauvaise racine qui gil au fond du cœur, c'est-à-dire «le péché », racine qui produit les mauvais fruits pour lesquels le jugement de Dieu nous atteint. La découverte de cette vé​rité dans la présence de Dieu, amène tout cœur droit à dire avec l'apôtre : « Je sais qu'en moi, c'est-à-dire en ma chair, il n'habite point de bien ». Le péché est entré dans le monde par nos premiers parents, entraînant avec lui la mort; et « parla désobéissance d'un seul homme plusieurs ont été constitués pécheurs » (Rom. III, 19 ; V, 12, 19; Vil, 18). C'est pour sauver de tels pécheurs que le Christ Jésus est venu, et qu'il a souflerl, sous le jugement de Dieu, à la croix (1 Timothée I, 15).
